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Signes conventionnels et abreviations 

• annonce les sens principaux. 
0 annonce les sens particuliers, se-

condares, figures, etc. 
• annonce des formes verbales, par-

fois des emplois, specifiques. 
n annonce une subdivision de cha-

cune des deux rubriques pr6c6den-
tes. 

« » dölimitent une citation. 
< > encadrent le sens d'un mot ne fi-

gurant pas en entree du diction-
naire. 

* -postpose ä une forme, signifie que 
celle-ci est traitee en entree dans 
le dictionnaire. 
-ant6pose (dans le commentaire 
etymologique) signifie que cette 
forme est reconstituöe mais non 
attestee. 

> annonce les citations d'autres ar-
ticles ou le mot traite en entree 
apparait avec cet emploi. 

f ] -encadrent une transcription pho-
netique. 
-dans les citations, encadrent une 
intervention de l'auteur, pour don-
ner une precision, indiquer le con-
texte, renvoyer ä une entröe du dic-
tionnaire. 

§ paragraphe. 
0 indique l'absence d'une donnee 

dans une source. 

a. actif 
absol. absolument (en construction abso-

lue) 
adj. -adjectif 

-adjectival, -ale 
-adjectivement 

adv. -adverbe 
-adverbial, -ale 
-adverbialement 

angl. anglais, -aise 
ant. antonyme 
art. article 
aux. auxiliaire 
bob. bobine 
C.E.A. Centre d'6tudes acadiennes (Uni-

versite de Moncton) 
C.E.F.T. Centre d'6tudes franco-terre-

neuviennes (Universite Memorial 
de St-Jean-de-Terre-Neuve) 

comm. -commentaire 
-communication 

comp. comparatif 
compl. compliment 
cond. conditionnel 
conj. -conjonctif, -ive 

-conjonction 
constr. construction 
d6f. defini 
d6m. d6monstratif 
dir. direct, -e 
empl. employe, -ee 
enq. enquete(s) 
etc. et cetera 
ex. exemple 
ext. extension 
f. feminin 
fig. figure 
fr. fran^ais 
FTN franco-terre-neuvien 
fut. futur 
hist. histoire 
ibid. ibidem 
imper. imperatif 
impers. -impersonnel 

-impersonnellement 
impft. imparfait 
ind. -indicatif 

-indirect, -e 
indef. indefini 
inf. infinitif 
inteij. -interjection 
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-inteijective pron. -pronom 
interr. interrogation -pronominal, -ale 
interrog. interrogatif, -ive -pronominalement 
intr. -intransitif, -ive -prononciation (pron. angl.) 

-intransitivement prononc. prononciation (dans les references 
invar. invariable au TLF) 
IPE ile-du-Prince-Edouard pt point 
litt. litteralement q· question 
loc. locution qch quelque chose 
m. masculin qn quelqu'un 
NB Nouveau-Brunswick s. -siecle 
Ν. B. nota bene -substantif 
num. numdral sg· singulier 
orth. orthographe (dans les references SPM Saint-Pierre et Miquelon 

au TLF) sq. sequentesque, et suivants 
part. participe subj. subjonctif 
pers. -personne subst. substantivement 

-personnel, -eile s. v. sub verbo, au mot 
P· page syn. synonyme 
pejor. p6joratif, -ive tr. -transitif, -ive 
phrast. phrastique -transitivement 
pi- pluriel transcr. transcription 
pop. populaire v. -verbe 
poss. possessif -voir 
pp. pages verb. verbal, -ale 
prep. -pr6position vol. volume 

-prepositionnel, -eile voy. voyelle 
pres. present vx vieux 



Transcription phonetique 

VOYELLES CONSONNES 
[i] (ferme) idee, difference, abattis [p] peche, apprendre, cap 
[i] (ouvert) eaves, alambic, candy [t] taille, attention, fret 
[e] ecopeau, armena, abrier [k] qualit6, rencontre, mouoyac 
[ε] aile, lavette, apres [c] queul, quintau, ecusson 
[«] acager, cabane, mer [b] bouteille, lambris, job 
[a] adonner, canot, estomac [d] dalle, poudrin, palourde 
[o] äbre, achale, arpas [g] gagner, bigorneau, blague 
Μ ortolan, amiauler, plaineau [f] feve, affaire, juif 
[u] (fermd) outarde, aboutir, dessous [s] salange, besson, trois-six 
[U] (ouvert) beuigouille,chaloupe, tichecoune [J] chaine, licher, doche 
[y] (ferme) unir, bouchure, dessus [Jh] chance, dechirer, laiche 
[y] (ouvert) bficher, lune, paille-en-cul [v] vers, enlever, feve 
[0] heureusite, beurrier, bavoleux [z] zire, cousin, brise 
[ce] eune, asteure, dos-bleu [3] genievre, ajouter, sauvage 
[3] esprit, appartenir, se fefi] jaune, rougeule, toujours 
[έ] inquiet, deteindre, aucun [tj] cceur, becquer, son of a bitch 
[ά] anglais, aplangir, dedans [d3] guigne, blaguer, fridge 
[δ] on, rencontre, aileron [1] laisser, qualite, lequeul 
[:] indique un allongement vocali- Μ racine, accorder, aboutir 

que. Ex. [(a)ni:zet] <anisette>. Μ alright, forecast, spar 
[J souscrit, indique i'61ement non [m] mettre, ramasser, calme 

accentue d'une diphtongue. [η] naveau, amener, babine 
Ex.: [afagR] <affaire>. [Ji] £gneau, pognee, ligne 

[D] ringuer, gang, wrong 
SEMI-CONSONNES [h] hache, highway, dehors 
Ü] ielle, malicieux, ceil ['] marque l'explosion d'une con-
[q] huile, menuit, beluet sonne initiale. Ex.: ['ηε] <nin>. 
[w] oui, berouette, mouoyac 



Introduction 

1. Generalites 

L'objet de ce dictionnaire est le parier des francophones de la presqu'ile de Port-au-Port, ä 
Γ extreme ouest de l'fle de Terre-Neuve, principalement celui des communautis de L'Anse-ä-
Canards, Maisons-d'Hiver, La Grand-Terre et Le Cap-Saint-Georges. Quelques relevds concer-
nent aussi Kippens et Stephenville. 

Ces villages coders sont assez eloignis les uns des autres : L'Anse-ä-Canards et La Grand-
Terre sont distants d'environ 25 km, par le chemin qui longe la cöte. La Grand-Terre et Le Cap-
Saint-Georges sont distants d'une douzaine de km, par les sentiers de la montagne*. Depuis 
1995, une route goudronnee relie directement ces deux villages, permettant ainsi aux enfants du 
Cap de frequenter l'«£cole fran9ais» de La Grand Terre. 

Le nombre total de locuteurs dont le fran;ais est la langue premiere n'atteint probablement 
pas un millier de personnes dans l'ensemble de la presqu'ile de Port-au-Port. 

2. Breve histoire de la peninsule franco-terre-neuvienne 

2.1 Des voyages de Jacques Cartier ä la fin du 18e siecle : quelques dates 

«Entre les voyages de Jacques Cartier [1534] et la fin du dix-huitieme siecle, la presence fran-
(jaise sur la cöte ouest ne semble pas s'etre traduite par une colonisation permanente» (Thomas 
1983 : 26). En 1713, au traite d' Utrecht, la France perd 1' Acadie et Terre-Neuve, ne gardant que 
les droits de pecher et secher la morue. En 1755, les Anglais chassent les Acadiens de leurs 
terres de Nouvelle-Ecosse : cette deportation, le «Grand derangement» inaugure une pdriode 
d'errance pour une grande partie de cette population, qui aboutira ä l'implantation d'isolats 
francophones dans les Provinces-Maritimes. Comme on le voit, la presence fran9aise sur les 
bancs de Terre-Neuve est ancienne, mais l'implantation veritable et definitive de francophones 
sur cette partie de l'ile est restde longtemps clandestine, en raison de Γ interdiction explicite qui 
etait faite aux Fran9ais de s'etablir de maniere permanente sur la «cote fran9aise», mieux con-
nue sous l'appellation anglaise de «French shore». 

2.2 Le 19e siecle 

Au 19e siecle, la region abrite une population peu nombreuse, probablement fluctuante, compo-
see de colons acadiens et de pecheurs fran9ais sedentarisis, qui n'est rattachee au reste du monde 
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que par les contacts avec les pecheurs saisonniers de l'armement fransais metropolitain et saint-
pierrais. 

Vers 1830, ä la Baie Saint-Georges, «la population est d'environ 2000 ämes qui peuvent se 
diviser en quatre parties, savoir : 400 Anglais, 1200 Acadiens, Fran9ais et Sauvages 400 [...] 
[Les premiers] etaient attir£s par cette contrde par 1'absence de lois et de contröle [...] [Les 
FranQais dtaient] en gendral des pecheurs qui avaient voulu se soustraire au service militaire et 
qui se trouvaient fort bien dans un pays oü la police 6tait en quelque sorte inconnue» (Charles de 
la Morandifere, cite par Thomas 1983 : 29-30). 

Comme le souligne bien Gerald Thomas «contrairement ä ce qui se passait sur la presqu'ile, 
oü les Fransais trouvaient des Spouses francophones avec qui fonder des foyers, les Fransais de 
la baie Saint-Georges finissaient le plus sou vent par se marier ä des Anglaises [... ] Les Acadiens 
qui p£n£traient dans la region ä cette ipoque itaient moins sujets ä Γ assimilation, parce qu'ils 
arrivaient souvent avec leur famille [... ] Entre 1825 et 1860, Γ immigration acadienne fut cons-
tante» (Thomas 1983 : 30). 

L'apport fransais de France est tres majoritairement issu de Normandie et du nord de la 
Bretagne, particulterement de la partie bretonnante, comme l'indiquent les patronymes Bozec, 
Comec, Lagatdu, Kerfont, Rivoalan, etc. Certains immigrants ont transit^ par Saint-Pierre-et-
Miquelon et leurs descendants sont, aujourd'hui encore, allies aux families de cet archipel. 

Les Franco-Terre-Neuviens, surtout les plus äges, parmi lesquels beaucoup appartiennent ä 
la seconde generation issue de la derniere immigration, gardent une nette conscience de cette 
double origine. Dans cette recherche de l'identite originelle, le role du patronyme est particuli£-
rement important. Tel informateur, soucieux de l'orthographe de son nom, tient beaucoup ä lui 
garder son accent de voyelle, preuve irrefutable de son origine fran^aise, puisque ce signe dia-
critique est inconnu de l'anglais ! A l'inverse, l'anglicisation des patronymes comme Leblanc 
en White ou BenoTt en Bennett (Magord 1995), par exemple, semblerait tdmoigner d'un certain 
renoncement ou meme d'une volontd d'assimilation au monde anglophone. Mais on peut tout 
aussi bien la considdrer comme l'expression d'un simple desir de passer inapenju, de ne pas se 
singulariser, command^ par la prudence, devenue traditionnelle ches les Acadiens : pour vivre 
en paix, vivons caches ! (Brasseur 1995c). 

L'lle-Rouge, situee ä environ deux milles au large du village de La Grand-Terre etait un de 
ces nombreux Etablissements temporaires qui jalonnaient la «cote fransaise». Une main-d'ceuvre 
nombreuse s'y activait l 'ite, pendant la saison de peche, pour y traiter la morue (salage, se-
chage). L'hiver, les installations et le materiel n'etaient gardes que par deux hommes. A part 
quelques tombes, il ne subsiste aucun vestige de ces installations construites en bois. Des projets 
touristiques, conijus pour redonner vie ä ce lieu, n'ont pas encore abouti. 

Les Fransais qui travaillaient ä l'lle-Rouge se rendaient regulierement en visite ä la Grand-
Terre, apportant avec eux toutes sortes de boissons. Mais les contacts restaient, pour ainsi dire, 
marginaux, ces travailleurs £tant plutot considdres comme fauteurs de trouble. Certains d'entre 
eux, abandonnant des conditions de vie difficiles et un salaire derisoire, finissaient par rester 
definitivement sur le continent, rompant ainsi leur engagement pour la C a m p a g n e de peche. Iis 
menaient pendant quelques temps une vie sauvage dans la foret, avec Γ aide des autochtones en 
situation reguliere, craignant fort d'etre repris au cours des expeditions rigulierement menees 
par la troupe. Un nomme Boloche avait meme empruntd le patronyme de Rioux pour brouiller 
les pistes. Ces tentatives de rafles, ancrees dans la memoire collective, mais dont personne ne 
donne de temoignage sür, n'avaient probablement qu'une valeur dissuasive et restaient infruc-
tueuses. II en est cependant reste chez nos informateurs une crainte atavique, egalement due ä 
l'isolement, qui continue ä nourrir l'imagination. On raconte qu'un jour, un enfant qui jouait sur 
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une plage isolie, ä la Barre, disparut pendant que ses parents etaient occupes ä cueillir des baies 
sauvages. A leur retour les parents n'aper^urent qu'une godlette au large: «Le bateau avait venu 
au plain pis il avont vu les pistes des hommes dans le sable». Ou encore : «Dans le vieux temps 
le monde, par ici, s'i voyiont un etranger il aviont peur». Pourtant, les Franco-Teire-Neuviens 
offrent aux etrangers ä leur communautd une hospitalite particulierement chaleureuse. 

2.3 Les derniers immigrants 

Ce sont exclusivement des hommes, pecheurs par vocation ou par obligation, originaires de 
France, qui s'etablissent dans les anndes 1890. (V. Magord 1995). Le «patriotisme» est resti 
longtemps vivant parmi les «vieux Francis». Le dernier d'entre eux, Emile Leroy, arrive ä l'äge 
de 2 ans sur la cöte ouest, aprfcs un bref söjour ä Saint-Pierre, avait garde ses «papiers fran^ais» 
et affirmait qu'il n'etait pas canadien. Peu de temps avant sa mort en 1987, il racontait encore 
avec beaucoup demotion qu'il avait souhaitd s'engager pendant la guerre de 1914-18. Au Con-
sulat de France ä Saint-Jean de Terre-Neuve oü il s'etait rendu ä grand peine, on l'avait cepen-
dant judicieusement dissuadd de se manifester et on l'avait renvoyd chez lui. 

Les «vieux Fransais», comme on les appelle localement, pouvaient pour la plupart lire et 
ecrire en fran^ais. Les Bozec, Letacanou et autres Kerfont, originaires de Bretagne celtique, 
bretonnant encore eux-memes jusque dans les anndes 1950, avaient ete scolaris^s en frangais, 
qu'ils ne parlaient probablement que comme langue seconde. Certains Etaient abonnes ä un 
journal quebdcois et ils avaient coutume de se reunir ä la veillie pour dcouter Tun des leurs lire 
pour le groupe les nouvelles ou le feuilleton. On s'emerveille encore de cet age d'or linguisti-
que : «tous les Fran9ais d'ici ce tait du monde instruit, tout ieusses». Ces hommes sont les 
derniers locuteurs de reference et represented aujourd'hui pour les anciens, en quelque sorte, un 
id£al linguistique inaccessible. Ce module de fran^ais, maintenant hors de leur portee, est de-
venu purement emblimatique, sinon imaginaire. Le souvenir des «vieux Francis» reste vivant 
dans les memoires comme des temoins de l'identite culturelle franco-terre-neuvienne et leur 
apport a vraisemblablement τέξέηέτέ le fransais acadianise installe dans ces parages depuis dija 
un siecle. Iis auraient peut-etre quelque peine ä comprendre la langue de leurs enfants et petits-
enfants, que nous dicrivons dans cet ouvrage. 

2.4 La population franco-terre-neuvienne au 20e siecle 

L'immigration bretonne s'est tarie au tout debut du 20e siecle lorsque la France a renonci ä ses 
droits de peche sur la cote ouest de Terre-Neuve. 

D'apres quelques travaux d'6tudiants du Centre d'Etudes Franco-Terre-Neuviennes (C.E.F.T.) 
de l'Universitd Memorial, Γέvolution de la population de ces villages au 20·= siecle est rapide : 

- 14 families sont implantees au Cap-Saint-Georges, en 1911. Le nombre des habitants passe 
en 1921 ä 288, dont 102 de plus de 20 ans. 269 sont nds ä Terre-Neuve, les quelques non-
natifs comprenant probablement des gens de Saint-Pierre et Miquelon. La population tire 
alors ses ressources de la peche, mais aussi de l'elevage, puisque 309 moutons, 57 vaches, 
70 autres betes ä comes, 26 chevaux, 142 volailles et 3 cochons sont denombres. Le recen-
sement de 1945 montre un leger tassement de la population, qui se monte ä 256 personnes. 
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(D'apres Anna Elizabeth Kearney, 1975 : «Three census of the community of Cape St. 
Georges (1921,1935,1945)»). 

- A La Grand-Terre, il n'y a que 29 habitants en 1884, vivant dans 4 maisons. II s'agit d'une 
population jeune puisque 11 enfants ont moins de 10 ans et seulement 2 personnes sont 
äg£es de plus de 50 ans. La population passe de 33 en 1891 ä 110 (dont 33 enfants de moins 
de 10 ans et 6 personnes de plus de 60 ans) en 1911. 99 sont nds dans le village, 11 en 
France. Tous sont catholiques. En 1921, on trouve 25 maisons ä La Grand Terre, abritant 
26 families, qui represented un total de 135 personnes. La population reste jeune et com-
prend 45 enfants de moins de 10 ans et seulement 5 personnes de plus de 60 ans. (D'aprfcs 
R. W. Barbour, 1975). Selon nos informateurs, il n'y avait lä qu'une seule famille anglo-
phone au debut des ann&s 1930. 

La colonisation des trois principaux villages de rdfdrence est recente. Leur ddveloppement date 
de l'ipoque contemporaine. Bon nombre de locuteurs actuels appartiennent ä la seconde genera-
tion : leur parents itaient nes en France. Mais, une fois sur place, ces gens itaient rarement 
retournös en visite dans leur famille d'origine. Aujourd'hui, bien sür, les liens sont rompus. 
Mais, meme dans les annees 30, peu de temps apres Γ installation, on ne recevait pratiquement 
pas de nouvelles des proches restös sur le vieux continent. On parlait peu de cette famille loin-
taine. Apres leur immigration, surtout sans doute du fait de rillettrisme et de la difficulte de 
communications, beaucoup perdaient completement le contact avec leur famille de naissance. 
Le pere de GT 07, ne en France, repetait qu'il n'avait jamais plus entendu parier de son fröre 
Alphonse. Un an apres sa mort on a ddcouvert que celui-ci vivait depuis toujours ä 50 km de lä. 
De meme LC 189203 rapporte qu'on n'a retrouve la trace d'un jeune homme ayant quitti sa 
famille depuis plusieurs annees sans donner signe de vie, qu'ä l'occasion de son manage. Le 
pretre de la paroisse avait alors re£u une demande de certificat de bapteme pour dtablir son 6tat 
civil. II faut noter que ce thfeme est bien reprdsentd dans les contes franco-terre-neuviens : les 
jeunes gens quittent leur famille lorsqu'ils «viennent en äge», c'est-ä-dire atteignent la majorite 
legale. 

2.5 La population amerindienne 

La plupart de nos informateurs savent qu'une population amerindienne, les «Sauvages», habitait 
autrefois Terre-Neuve. MH 069303 rapporte : 

«La derniüre qu'a 6t6 pris ici, ce tait έηε femme, qu'a ete pris ici sus Terre-Neuve. A tait ene grosse femme, 
a tait pas petite. II ont pas pu la mettre ä bord du train, les portes taient trop etroites [rires], Il-l'avont mis sus 
un flat truck [angl. <plateau>?]. A s'appelait Mary. Y a ene place qui s'appelle pareille comme ielle. Quo-ce 
qu'est... J'ai oublii son autre nom». Et encore : «Y a un endroit ä Corner Brook, y a comme un cave [angl. 
<grotte>], en-dessous les cailloux lä, i contont qu'y avait des Indiens qui restaient lä». 

On ne cite cependant jamais les Beothuks, mais seulement les Micmacs, dont GT 10 affirme 
qu'ils ont 6t6 extermines par les Anglais (et non pas par les Terre-Neuviens). Les informateurs 
eux-memes, certains de leurs parents ou voisins, «ont du sang indien», identifie par la couleur de 
la peau. «Je sommes parents avec les Indiens, pis je m'en sens bien aussi», dit avec humour 
GT 07. 

L' attitude des Franco-Terre-Neuviens envers les populations autochtones est largement favo-
rable, sympathique. «C'est du bon monde les Indiens», dit GT 07. Mais l'interet que mes infor-
mateurs portaient aux revendications des Mohawks du Quebec, lors des evenements de l'ete 
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1990, etait sans doute aussi pretexte ä etayer leur animosity politico-economique envers cette 
province. 

3. Aspects ethnographiques 

3.1 Notes sur les condit ions de vie en 1930 

Cette etude sur le lexique de Terre-Neuve repose en grande partie sur des enregistrements d'en-
tretiens ä caractere ethnographique avec les informateurs. Bien que notre propos soit avant tout 
d'ordre linguistique, il nous paratt intiressant de donner au lecteur un apergu des conditions de 
vie de cette petite communaute isolde, dans un passd qui n'est pas si lointain. La memoire de nos 
informateurs timoigne de faits qui ne remontent gucire, au plus loin, qu'ä 1925-30. 

3.1.1 L a p a u v r e t e 

Le commerce local £tait regi par la compagnie Abbott and Aliburton, qui detenait le monopole 
de fait du commerce de la morue. Au printemps, la compagnie vendait ä credit aux pecheurs ce 
qui leur etait necessaire pour pecher et traiter le poisson (lignes, sei, etc.) et se payait avec la 
morue qu'elle leur achetait ensuite. Le solde itait remis aux families en denrees de base diverses 
(farine, melasse, essentiellement), dont l'acquisition etait impossible par d'autres moyens. Les 
benefices de la compagnie dtaient done au moins ä triple niveau. 

Tous s'accordent sur Γ extreme dinuement de la population ä cette dpoque: «Sus la peninsule 
de Port-au-Port, le monde tait pauvre comme des rats d'dglise» (GT 10). Les plus misöreux 
marchaient nu-pieds, dit-on, des le printemps, et ddcoupaient leurs vetements dans les sacs d'em-
ballage du sei. Les produits de necessite etaient fabriques localement: on coupait ordinairement 
les couches de beb£s dans des sacs ä farine ; on confectionnait la plupart des vetements ä la 
maison, la laine invariablement teinte en bran au moyen de decoctions de mousse. On produisait 
les legumes au jardin familial et on brülait le bois que Ton abattait sur place. L'argent etait done 
rare dans la communauti, et Ton n'achetait guere que le thd, le sei, quelques vetements, le tabac 
et la farine. Le complement de ressources necessaire aux achats ä la boutique dtait fourni par le 
travail des hommes, occupes pendant les mois d'hiver ä l'abattage du bois destine aux scieries et 
aux fabriques de päte ä papier dans des chantiers forestiers situ£s parfois loin de la presqu'tle. 

Dans les cas extremes, les parents de families nombreuses confiaient un ou plusieurs de leurs 
enfants ä des membres de leur parente, qui les ilevaient, sans qu'il y eüt adoption vdritable. MH 
019204 raconte qu'il a vecu chez son oncle des l'äge de 4 ans. Ses parents avaient quitti Mai-
sons-d'Hiver pour Stephenville. II se souvient que lors de ses visites, il avait de la peine ä com-
prendre leur fran9ais, mele d'anglais. 

Dans les conditions de vie souvent miserables de cette epoque, les epaves qui echouaient sur 
la cöte pouvaient ameliorer l'ordinaire. Comme ä Saint-Pierre et Miquelon, les histoires de 
naufrageurs ne manquent pas : on aurait allume des fanaux dans la montagne pour provoquer 
l'echouage des navires. Quoi qu'il en soit de cette «tradition», la recuperation des materiaux 
echoues donnait lieu ä une farouche competition oü les plus ruses ne manquaient pas d'abuser 
de la credulite de leurs concurrents. Le grand-pere d'AC 07, par exemple, dissuadait ses voisins 
d'aller ä la cöte en racontant qu'il y avait trouve un cadavre sans tete. 
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II n'y avait pas alors de representant de la loi sur place. La premiere station de police se 
trouvait ä une cinquantaine de km. Les petits dilits, essentiellement des vols n'etaient pas rares, 
semble-t-il, et restaient impunis. Mais les conflits se reglaient ä l'amiable. Et les informateurs ne 
font jamais etat d'une quelconque insicurite. Au contraire les valeurs d'entraide et de solidarity 
sont toujours mises en avant. 

3.1.2 La nourriture 

Le poisson, dont l'approvisionnement etait abondamment assure par la peche locale, 6tait, bien 
sür, une source importante de nourriture : frais l'ete, s£ch£ et sali: l'hiver. La viande de phoque 
dtait, et reste, aussi tres apprdciee. On se la procure au d£but du printemps en abattant les ani-
maux qui se refugient sur la banquise. La peau du phoque avait en outre de multiples usages, 
dont le plus important etait la fabrication des souliers* de peau. Les Franco-Terre-Neuviens 
pratiquaient aussi l'elevage : au Cap, les animaux dtaient laisses en liberte dans la montagne* du 
printemps ä l'automne. Le jardinage fournissait des legumes frais et assurait les provisions pour 
l'hiver. Pommes de terre, choux*-raves, choux et carottes dtaient conserves tout l'hiver en cave. 
La courgette et la tomate ne sont apparues que tres recemment dans les jardins. Quant aux fruits 
et baies sauvages, tres abondants et varies, leur cueillette occupe surtout les femmes des le 
milieu de l'ete. 

Les boissons alcoolisees itaient autrefois de production familiale. La biere de prusse*, obte-
nue par la fermentation des branches d'un coniföre, est riputie. Les baies conviennent aussi 
pour la fabrication de divers «vins». Cependant, c'est le vin de beluet*, issu de la fermentation 
de myrtilles qui est le plus populaire. On y ajoute du sucre pour 61ever le degrd alcoolique et 
parfois de la levure. (Voir, sur ce sujet, B. Bagola, «vin et bifcre : leurs disignations en fran9ais 
qu£b£cois», in Lavoie (id.), 1996, pp. 81-98). Quant ä la citrouille fermentee, elle fournissait un 
alcool, devenu rare, dont le goüt ivoque celui du rhum. 

3.1.3 Les distractions 

Les Franco-Terre-Neuviens ont un sens aigu de la fete. Le succfes du festival qui se tient chaque 
annee au Cap-Saint-Georges le prouve : pendant plusieurs jours, musiciens et chanteurs, com-
positeurs ou interpretes, se relaient devant une foule parfois nombreuse. Chaque activite collec-
tive se terminait autrefois invariablement par de longues veillees de danse au son du violon. 

Les deguisements des mummers*, rdpandus dans toute l'ile de Terre-Neuve et ailleurs dans le 
monde anglo-saxon, ainsi que les festivites de la Chandeleur, ont recemment repris vigueur 
depuis la renaissance culturelle due ä la formation des «groupes fran9ais». Pour la Chandeleur, 
les jeunes gens quetaient dans les maisons du village, rassemblant une grande quantite de nour-
riture destinee au festin collectif qui precedait la soiree de danse. Chaque donateur nouait une 
cocarde sur une perche qui accompagnait les queteurs. 

3.1.4 La medecine traditionnelle 

II n'y avait pas de medecin sur place. Le plus proche residait ä la Coupee, ä plus de deux heures 
de route ä cheval. Et, comme ailleurs ä cette ipoque, la mortalite infantile etait elevee. Les 
proprietes curatives des plantes etaient largement exploitees. Le souvenir, si ce η'est la pratique, 
de cette medecine empirique subsiste encore. On traitait le rhume avec des decoctions de sapin* 
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trainard, des emplätres ou des sirops de gomme de sapin*. On soignait les coupures en y appli-
quant une feuille de plantain ou un onguent de gomme de prusse*, chauffee et melangee ä du 
saindoux (LC 189204). La cigue* est aussi utilisee dans les emplätres (AC 059209). La racine* 
jaune soulageait les maux de ventre, la gomme de sapin* gudrissait la diarrhie (MH 069205). 
L'huile de foie de morue itait administrde aux poitrinaires et les cerises* bouillies permettaient 
de retrouver l'app6tit. On faisait boire aux nouveau-n£s une ddcoction de fenouil sauvage pour 
iliminer «les gaz, les vents dans le corps». Les decoctions de racines de cassis avaient une 
action sur le «sang faible». Des baies de genifevre maciries avec des raisins sees donnaient une 
boisson destinde ä «purifier le sang des femmes», c'est-ä-dire ä faire revenir leurs rfcgles. Le 
genievre est par ailleurs bien connu comme abortif, tout comme le tanesi*. D'autres plantes 
comme la salsepareille avaient dgalement un usage curatif, dont l'application s'est perdue. 

Les animaux dtaient igalement soignds de maniere empirique. Des ddcoctions de sapin* 
trainard facilitaient l'expulsion de l'arrifere-faix des vaches. On faisait respirer de la fumde de 
godron* se consumant dans un seau ä un cheval atteint de pousse. On donnait aussi aux chevaux 
du crin hachd avec de l'avoine comme vermifuge. 

3.1.5 Les deplacements 

Les quelques fermiers possedaient des animaux de trait, chevaux, et surtout bovins, mais les 
pecheurs seulement des attelages de chiens pour les petits transports en traineau, l'hiver (ddbardage 
du bois surtout). On raconte qu'un chien pouvait tirer seul une charge correspondant ä un cor-
deau* de bois. On en attelait parfois deux, l'un derriere l'autre. 

Les hommes effectuaient de longs deplacements ä pied. Les fermiers, par exemple, se ren-
daient une fois Γ an ä la foire de La Coupee pour vendre des animaux. La plupart des pecheurs 
passaient l'hiver dans les chantiers des exploitations forestieres, parfois tres loin de leur domi-
cile, menant une vie communautaire et ne rentrant ä la maison qu'ä la fin de la saison. AC 04 
raconte que, dans sa jeunesse, lui et ses amis se rendaient au Cap pour des sdjours qui duraient 
plusieurs jours, voire quelques semaines : ils faisaient etape ä La Grand-Terre, village distant 
d'une journ^e de marche de chez eux. II n'etait, bien sür, pas question d'emprunter le cheval de 
la maison, rdservö aux travaux agricoles. Et les bicyclettes, trop cheres, etaient de peu d'utilitd 
dans les chemins boueux. Durant ces escapades, ä visdes essentiellement amoureuses et festi-
ves, ils accomplissaient quelques travaux pour assurer leur hebergement. Ces deplacements de 
jeunes ont et6, de toute Evidence, tr£s importants pour la cohesion de la communautd franco-
phone et permettent sans doute d'expliquer la relative homogenste linguistique de la presqu'ile 
de Port-au-Port. 

Les femmes parcouraient des distances plus courtes, mais transportaient de lourdes charges, 
presque quotidiennement, pour s'approvisionner ou troquer des marchandises. Quant au voyage 
ä Saint-Jean, situd ä l'autre extremity de l'ile de Terre-Neuve, il constituait une veritable expedi-
tion, rarement entreprise. On raconte d'ailleurs plaisamment que seuls les fous allaient ä Saint-
Jean (ä l'asile). 

3.2 Croyances religieuses et manifestations diaboliques 

Le pretre, en residence ä Lourdes, ne se rendait qu'une fois par mois ä L'Anse-ä-Canards et 
seulement une fois par an ä La Grand-Terre. Les offices etaient done rares. Pourtant, la pratique 
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religieuse tenait une place importante dans la vie des families : on r&itait le chapelet chaque 
soir et ä l'heure de la messe dominicale, quand on ne pouvait pas y assister. Certains peres de 
families etaient connus pour leur intransigeance sur ce chapitre, obligeant les enfants ä prier ä 
genoux pendant un temps interminable (AC 01). L'autorite des pretres etait scrupuleusement 
rcspectee et on leur attribuait un pouvoir magique de guirisseur, meme si leur intercession n'etait 
pas toujours couronnee de succes. Father Pinault, bilingue, originaire de Γ lie du Prince-Edouard, 
a laisse la reputation d'un homme intransigeant, sinon enteti, et severe ä L'Anse-ä-Canards et 
Maisons-d'hiver. 

Pour cette population tres attachee ä la religion catholique, il etait essentiel d'avoir une «belle 
mort», de fa9on ä rejoindre plus facilement le paradis. C'est pourquoi on attachait beaucoup 
d'importance ä la toilette funebre. On «arrangeait» le defunt de fa9on ä ce que ses membres 
aient une position correcte et que son visage ne soit pas grima^ant. On gardait les morts ä la 
maison pendant trois jours, le corps dtant expos6 sur une planche, un lit ou dans le cercueil et 
νείΐΐέ par la famille et les voisins. Le cercueil n'dtait ferme qu'apres ces trois jours, delai au-dela 
duquel l'etat de mort pouvait etre considire comme irreversible. II semble que le gel hivernal du 
sol n'ait jamais rendu les enterrements impossibles. 

Comme ailleurs, on invoquait les saints pour toutes sortes de motifs, en particulier pour con-
jurer la foudre : «Sainte-Barbe et Sainte-Fleur sur la croix de Notre-Seigneur, tandis que le 
tonnerre ira, Sainte-Barbe nous conduira». Les feux-follets dtaient aussi considers comme des 
phenomenes inquietants : lorsqu'il surviennent, si Ton plante son couteau dans un arbre proche, 
on le retrouve tache de sang le lendemain. Les manifestations diaboliques, de tous ordres, te-
naient et conservent encore une grande place dans l'imaginaire des Franco-Terre-Neuviens, en 
particulier ä travers les contes traditionnels. 

L'invocation du diable dans les jurons est particulierement crainte. GT 10, se trouvant avec 
un ami dans la foret, fut pris d'un besoin urgent. II s'executa sur place en disant: «Je m'en fous 
pas mal quand meme que le diable vient, faut que je fais mon besoin». II raconte : «J'avais pas 
les culottes en bas quand que j'avons vu un gros jubier*. Le chemin tait ä l'entour* de 8 ou 9 
pieds de large et pis les ailes passaient, passaient le chemin». Les deux amis se precipitfcrent 
dans une cabane proche et s'y enfermerent. L'oiseau faisait le tour de la cabane. «Quand qu'i 
passait le chassis*, i venait* tout noir lä-dedans lä». Et cette apparition ne les a laisses qu'apres 
un long temps d'angoisse. 

A une autre occasion, dans les memes circonstances, dans un endroit ou la vegetation etait 
dense, notre informateur refit la meme «invocation». A cet instant «le bois s'a rouvri. C'est 
pareil comme t'arais fait un chemin». Les deux amis detalerent et, sortis de la foret, entendirent 
un air de gigue. (Cette musique est, dans ces circonstances, un tres mauvais presage : un conte 
traditionnel met en scene le diable joueur de violon, qui epuise les danseurs pendant des jours et 
des nuits de musique, au point que les malheureux finissent par s'y user les membres inferieurs. 
Des mois plus tard, seuls les cheveux continuent leur danse infernale !) 

Les evocations diaboliques ne manquent pas dans les recits spontanes de nos informateurs : 

- Un chien errant se manifeste et disparait brutalement, sous les yeux de plusieurs temoins. 
- Un homme rentre de la peche. Ses filles voient quelqu'un descendre du canot avec lui. 

Pourtant le pere affirme avoir ete seul ä tous moments. 
- Un informateur entend «comme une charge de planches qui tait garmchee * sus la place *». 

Entrant dans la piece il voit la chaise berceuse se balancer seule. 

Le diable se manifeste sous des formes diverses, mais il affectionne l'apparence du chat. GT 07 
raconte une aventure survenue dans sa jeunesse : son oncle de L'Anse-ä-Canards lui avait donne 
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un chat, et eile rentrait ä pied chez eile, ä La Grand-Terre, tenant dans ses bras cet animal et un 
rouleau de peau pour faire des mocassins. Au bout de quelques temps, ä la nuit noire, le chat 
commen5a ä miauler et voulut s'echapper. Elle vit alors des eclairs de feu de couleur bleue 
parcourir le dos de l'animal et trois silhouettes geantes la suivirent pendant un mille. Ces ombres 
ne l'abandonnerent qu'au moment de traverser le ruisseau de Trois-Cailloux. A son arrivee ä la 
maison, eile raconta cette aventure ä sa mere, qui lui expliqua : «un chat il a 7 poils qui partient* 
au diable dans sa queue. Si tu l'arais quitte* aller, les hommes-lä ariont...[disparu]». Le lende-
main matin le chat avait disparu et n'est jamais rdapparu. «Faut croire les* hommes-la Γ a pris» 
conclut GT 07. 

La meme informatrice raconte aussi que son man etant absent pour travailler dans un chantier 
forestier, eile demanda ä sa soeur de venir passer les nuits chez eile afin de Γ aider en cas de 
probleme, car eile dtait enceinte. Sa sceur vint, accompagnde de deux jeunes gens. lis jouaient 
aux cartes chaque soir pendant une partie de la nuit, se comportant bruyamment et jurant. GT 07 
pria Dieu de l'aider pour mettre fin ä ce tapage, avec succes : cette nuit-lä, plusieurs gros chats 
apparurent ä la fenetre. Chasses, ils ne disparurent qu'apres avoir franchi le ruisseau. Mais la 
soeur de notre informatrice fut tr£s impressionnee par cet episode : «Mon Dieu, mon Dieu, 9a 
vient des cartes 9a !» 

La mere de GT 07, en visite ä Piccadilly, passait la nuit chez une amie avec deux petites filles. 
Elle vit une ombre se faufiler sur le mur, venir se mettre ä genoux devant eile et faire le signe de 
croix avec son corps. Elle voulut palper cette apparition, mais sa main la traversa sans la toucher. 
L'ombre revint trois fois. La troisieme fois, prise de peur, Γ heroine de l'histoire bouscula des 
chaises en se reculant. Ses amis se leverent et la calmerent en passant de l'eau sur son visage. 
Elle avait reconnu son fröre, mort plusieurs annees auparavant dans ce village. La narratrice 
trouve une justification de cette aventure dans le temoignage de la Bible ou le Christ ressuscite 
et se reincarne. 

Profitant de la credulite ambiante, un individu facdtieux enferme un chat dans le four de la 
cuisiniere : le malheureux animal se ddbat et fait un tel tapage que les victimes de la farce 
croient ä des manifestations diaboliques. Tel autre se couvre d'un drap blanc et court dans le 
cimetiöre pour effrayer les gens. 

4. Aspects sociolinguistiques 

4.1 L'environnement anglophone et le bilinguisme 

Le village de Lourdes (prealablement Clam Bank Cove), qui a pris une grande extension, a ete 
peupledes 1935, sous la conduite d'un pretre irlandais, le pere O'Reilly (Thomas 1983 :46).Le 
gouvemement a alors concddd des terres ä une trentaine de families de pecheurs anglophones 
originaires de la cote sud-est de Terre-Neuve. Nos informateurs ignorent le plus souvent les 
veritables raisons de cette colonisation. Certains affirment que cette immigration a 6t6 provo-
qude par la rarefaction du poisson sur la cote sud, d'autres qu'elle a suivi le «tremblement de 
terre», deux explications qui ne font probablement que traduire symboliquement le marasme de 
cette epoque, suite ä la crise economique de 1929. Quoi qu'il en soit, il semble bien que les 
relations de la communaute francophone avec ces nouveaux venus d'origine irlandaise, pourtant 
catholiques eux aussi, n'aient pas toujours ete parfaites, au debut de cette colonisation. Les 
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critiques mutuelles se focalisaient alors sur les differences linguistiques. (V. l'article POULE, 
par ex.). Une histoire traditionnelle illustre bien le cloisonnement des deux communautes : 

«Y a un farmier qui s'en allait avec une... une charge de patates, avec son cheval. En chemin, il a renvarsi 
sa... sa charrette. Ses patates tiont pas en sacs ni rien... Pis lä i s'en vient un Anglais*. VAnglais arrive* ä 
lui, i di t : - Good day ! Le fermier y* d i t : - Oui ! J'ai renvarse* ! L'Anglais >> di t : - What's that ? - Oh oui i 
dit, avec mes patates ! L'Anglais _y d i t : - Go to hel l! - C'est 9a je fais, je trie les pus belles !» 

L'histoire intitulee «we three» (G. Thomas 1983 : 361), montre aussi le veritable handicap que 
constitue l'incapaciti ä parier l'anglais. En resume : «trois jeunes gars [...] s'aviont dicidd 
d'aller charcher de l'ouvrage. Mais dame* asteure*, i parliont franfais, pas un mot d'anglais». 
lis apprennent chacun un membre de phrase : «we three» [<nous trois>], «lookin for a job» 
[<cherchons du travaib] et «quicker de better» [<le plus vite sera le mieux>]. Au cours de leur 
voyage, ils trouvent un cadavre. Iis examinent le couteau qui est plante dans son dos. Un policier 
les surprend et leur demande: «Oo killed that man ?» [<Qui a tue cet homme ?>] Le premier dit: 
«we three». «Why did you kill im ?» [<Pourquoi l'avez-vous tud ?>]. Le second repond: «lookin 
for a job». Le policier lui dit: «But you're gonna be hung» [<Mais on va vous pendre !>]. Et le 
troisieme ajoute : «quicker de better». 

4.2 L'ecole 

Dans les annies 1920, une quinzaine d'anndes aprös le depart des Fran9ais, les Franco-Terre-
Neuviens, abandonnds ä l'extrimiti de leur ile, s'enfoncent dans la pauvrete et l'analphabd-
tisme. Leur langue maternelle n'a aucun prestige ä l'exterieur du cercle communautaire ; eile est 
interdite ä l'ecole, puisque l'enseignement, quand il existe, est exclusivement donne en anglais. 
Les enfants, totalement francophones ä l'äge d'entrer ä l'ecole, se trouvent brutalement plongds 
dans un milieu qu'ils per^oivent immddiatement comme hostile, la plupart des enseignants ne 
parlant pas le franijais. La communication entre eleves et enseignants est presque nulle : «j' avons 
iu £ne misere du diable ä savoir quoi que ieusses disaient». Elle se reduit souvent aux coups de 
rögles donnes par la maitresse : «A l'ecole faulait pas parier fran9ais. Si tu parlais frar^ais, eh 
bien... ce tait ene douille*, et pis pas ene petite. Et pis t'etais mis en punition, les genoux sus les 
cailloux... Pourquoi* faire ? Parce qu'une personne parlait fran9ais». Nos informateurs en gar-
dent un souvenir cauchemardesque : «A l'ecole ici ce tait pas ene ecole, ce tait l'enfer». Les 
enfants n'avaient de cesse de quitter une ecole qui leur dtait etrangere. Et la plupart des parents, 
souvent illettres eux-memes, sans conscience des ndcessites de l'instruction, ne les contrai-
gnaient pas ä persevdrer. Par ailleurs, dös leur plus jeune age, les filles etaient utiles ä la maison, 
se preparant ainsi ä leur futur role de mere de famille, tandis que les gar9ons aidaient leur pere ä 
la peche. La scolarisation des francophones de cette generation a done ete trös faible et la plupart 
n'ont de l'anglais qu'une connaissance elementaire. 

A cette epoque, l'ecole, gratuite et non obligatoire, souffrait en outre du meme denuement 
que la communaute dans son ensemble : le materiel scolaire, fourni par les eleves, consistait en 
un galet tailie ä usage de craie et une pierre plate ainsi qu'un chiffon et une bouteille d'eau pour 
nettoyer cette ardoise rudimentaire ! Dans ces conditions extremes, jointes ä l'isolement, les 
maitres et mattresses d'ecole se succedaient rapidement, se decourageant souvent apres quel-
ques semaines. De plus, au Cap-Saint-Georges, par exemple, l'ecole n'ouvrait que de septembre 
ä Noel. En janvier, il fallait s'y rendre dans le hameau voisin, ä Degra. 
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La pratique religieuse passait dgalement par Γ anglais, car les pretres catholiques έ taient g6-
nöralement unilingues anglophones, ä de rares exceptions comme celle de Father Pinault, d'il-
lustre memoire. Les priores, par exemple, etaient r&itdes en anglais. G. Thomas (1983 :45) note: 
«j'ai souvent demand^ ä mes informateurs de me reciter des priores en fran^ais. Le plus souvent, 
elles etaient tellement embrouillees qu'on avait du mal ä les reconnaitre». 

L'insicuritd linguistique de cette generation nee vers 1920 engendre le cycle deculturation/ 
acculturation. Et la generation suivante s'efforcera de maitriser l'anglais, ndcessaire ä toute as-
cension sociale. En 1940, l'implantation d'une base militaire amöricaine ä Stephenville, distant 
d'une cinquantaine de kilometres, er6e de nombreux emplois salaries. Cette ville devient un 
pole d'attraction essentiel et, comme l '&ritG. Thomas (1983 :47), «si l'Egliseni l'ecole n'avaient 
pu imposer l'usage de l'anglais, la prosp^rite dconomique entourant la vie amdricaine faillit 
reussir ä le faire». La situation du frangais devient alors critique. Selon LC 189804, icolier ä la 
fin des annies 1940 : «On n'avait pas d'&ole fran9ais, pas un mot fran^ais ä l'ecole. Pas un 
mot ! Nous autres on allait ä l'ecole pis tous les livres c'etait anglais. Pas un mot en fran9ais. Pis 
les professeurs taient tous [tu] anglais, i veniont de Saint-Jean, de queuque* part lä». 

Le vote de 1949 fait de Terre-Neuve, lointaine contr6e oubliee par 1'Empire britannique, une 
province du Canada. Au dibut des annies 1960, les punitions pour usage du fran9ais ä l'ecole 
avaient cessi, ä Maisons-d'Hiver, en tous cas, mais les jeunes enfants francophones qui, pour la 
plupart encore, ne connaissaient pas du tout l'anglais, dtaient encore scolarises dans cette lan-
gue. II faudra l'instauration du bilinguisme officiel, sous le gouvernement de Trudeau, pour que 
les francophones minoritaires retrouvent leur pleine citoyennete, avec l'affirmation nouvelle de 
leurs droits linguistiques. L'dvolution sera lente. Le temoignage d'une itudiante, äg6e de 20 ans 
en 1975, est particulierement rdvdlateur: «When I played outside with my sisters we would act 
<grand> and speak english. English was the <grand> way to speak so we felt inferior to the English ; 
we therefore tried to speak more and more English. Why speak French ? We only needeed it at 
home and everything that meant future success was in the English language» (G. Barter, manus-
crit, C.E.F.T., 1975 : 2-3). 

Plusieurs temoignages indiquent que, dans les annies 70, ä l'ecole secondaire de Lourdes, les 
eleves des classes terminales suivaient un cours de fran9ais quotidien de 40 minutes. L'exercice 
le plus habituel consistait alors ä traduire un texte fran9ais en anglais, mais sans le lire en fran-
9ais, ce qui aurait probablement mis en difficulti les enseignants, tous anglophones. Les mots 
fran9ais έ taient meme dpeles en anglais. 

Le passage de l'une ä l'autre langue dans la conversation n'est pas rare, comme G. Thomas 
(1983 : 111) Γ a montrd ä propos des contes. Mais, bien sür, la performance en fran9ais, comme 
en anglais, varie principalement avec l'age : les plus ages n'ont pratiquement pas eu de contact 
avec la langue anglaise avant leur scolarisation tandis que les plus jeunes itaient bilingues bien 
avant l'äge de l'ecole. Elle est aussi fonction de l'histoire individuelle de chaque locuteur. Une 
famille du Cap-Saint-Georges, dans laquelle le pere et la mere sont tous deux francophones, a 
έΐβνέ le plus jeune de ses nombreux enfants totalement en anglais, alors que les autres enfants 
l'ont et έ en fran9ais. Meme si ces parents affirment ne pas comprendre eux-memes les raisons 
de cette situation, on ne manquera pas d'observer que les faits rapportis se ddroulent precise-
ment au ddbut des annees 50, periode de forte assimilation des Franco-Terre-Neuviens. L'educa-
tion en anglais semble alors s'imposer et cette anecdote parait typique de cette periode char-
ni£re. Certains parents expliquent maintenant qu'en dduquant leurs enfants en anglais, ils avaient 
le souci de leur dviter les difficultds scolaires qu'ils avaient eux-memes connues. Ceci n'est pas 
forcement une justification a posteriori, car une informatrice du Cap-Saint-Georges confie qu'elle 
jalousait les enfants issus de mariages mixtes, qui pouvaient parier anglais avec l'instituteur ou 
le pretre. 
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L'alphabetisation en fran9ais est devenu un important sujet de preoccupation pour beaucoup 
de francophones, depuis quelques annees. Et ce desir s'exprime aussi parfois chez les plus agds. 
Dans le village du Cap-Saint-Georges, en 1992, un professeur retraite donnait des cours du soir 
de fran9ais aux adultes ä raison de 3 heures, deux fois par semaine. LC 03, qui avait largement 
depassi les 80 ans, suivait ces cours d'alphabetisation de premier niveau, malgrd les moqueries 
de son man, avec d'autres femmes, toutes ägees, semble-t-il. Parmi les hommes de cette genera-
tion, quelques-uns lisaient le frangais. lis avaient tous acquis cette pratique, hors de l'ecole, le 
plus souvent par eux-memes, avec des motivations diverses. AC 05, par exemple, racontait que 
son int£ret pour la lecture du frangais n'dtait suscite que par celui qu'il eprouvait pour les rdcits 
de matches de boxe dans le journal montr^alais La Presse. II avait appris ä lire le fran9ais ä l'äge 
de 12 ans, avec l'aide de son pfere, ne en France. A plus de 90 ans, il consacrait ses loisirs ä la 
lecture, de preference ä la television. 

Les debuts de la scolarisation en fran^ais n'apparaissent qu'en 1975, avec l'ouverture d'une 
£cole bilingue ä Cap-Saint-Georges (Thomas 1983 : 50). Mais l'environnement des eleves reste 
tres largement anglophone et la connaissance de la langue anglaise demeure indispensable. Tous 
les Franco-Terre-Neuviens sont aujourd'hui capables de soutenir une conversation dans les deux 
langues, meme si leur anglais n'est pas toujours plus academique que leur fran9ais. (V. ä ce 
sujet, par exemple, Widdowson 1991). Le bilinguisme est aujourd'hui de regle dans la commu-
naute francophone. Je n'ai pas retrouvi les «quelques exceptions» de personnes unilingues fran-
cophones qu'evoque G. Thomas (1983 : 41). 

4.3 Le fran?ais du Canada comme nouvelle norme 

Le parier de Terre-Neuve est indiniablement considere par ses locuteurs comme du fran9ais. 
Les Franco-Terre-Neuviens n'en doutent jamais. Iis assimilent meme souvent purement et sim-
plement leur parier au fran9ais de France, meme si beaucoup d'entre eux n'ont jamais entendu 
cette variete. Le fran9ais de Saint-Pierre, pas tout ä fait representatif du standard international 
(Brasseur-Chauveau 1990), peut constituer un substitut du beau langage et il est parfois cite 
comme tel; mais il reste tout aussi lointain, les rapports entre les deux communautes etant peu 
frequents et limitds ä des groupes restreints (participation ä des celebrations folkloriques, par 
exemple). Mon experience personnelle dans les villages franco-terre-neuviens est d'ailleurs si-
gnificative. Mes informateurs, sachant pourtant que j'etais un «Fran9ais de France», n'ont ja-
mais reconnu leur fran9ais de reference dans mon propre parier. Iis le consideraient, bien sür, 
comme insolite, comme peut l'etre pour eux le fran9ais de Saint-Pierre et Miquelon, mais l'as-
similaient tout aussi bien au fran9ais quebecois. II est vrai qu'en enquete, pour faciliter la com-
prehension, je m'effor9ais d'utiliser un vocabulaire semblable au leur, en particulier pour ce qui 
concerne les anglicismes. 

Α une periode plus recente, longtemps apres le rattachement de Terre-Neuve au Canada (1949), 
quelques liens se sont tisses avec le standard regional peu ä peu elabore par les Quebecois et 
aujourd'hui largement diffuse, en particulier par les medias. Mais cet effet reste tres limits, car 
les programmes fran9ais de Radio-Canada, pourtant accessibles dans tous les foyers ne sont 
guere regardes ou ecoutes, si ce n'est tout ä fait accidentellement. Je l'ai constate par moi-meme 
bien souvent1. C'est que les Franco-Terre-Neuviens sont accoutumes depuis longtemps ä enten-

' Dans le domaine lexical, on peut remarquer, par exemple, que les Franco-Terre-Neuviens n'utilisent pas le 
quebecisme plate <ennuyant, peu interessant) (Belisle), que les dictionnaires fran^ais relevent comme un 
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dre l'anglais, aussi bien l'anglais regional qu'ils parlent que celui de l'ecole, qu'ils ont tous 
appris peu ou prou. En outre, ils perijoivent nettement le fran^ais des medias canadiens comme 
etranger ä leur propre parier, stigmatisant en particulier le phenomene de l'assibilation, qui leur 
est totalement etranger. (Ce trait phonetique permet de differencier la plupart des pariere qudbe-
cois des parlers acadiens. II n'est done pas surprenant d'enregistrer les memes observations dans 
d'autres communautds acadiennes, comme ä Saint-Pierre et Miquelon [Brasseur-Chauveau 1990: 
6]). II est, malgre cela, difficile d'apprecier la gene que represente l'ensemble des dcarts phond-
tiques pour la comprehension. Quoi qu'il en soit, le sens des «gros mots», c'est-ä-dire des mots 
d'allure savante, leur echappe souvent. II faut dire que les Franco-Terre-Neuviens satisfont faci-
lement leurs besoins nouveaux en matiöre lexicale par le recours ä l'anglais. Les exemples abon-
dent dans tous les domaines techniques, spdcialement dans celui de la peche, que ce soit par 
emprunt direct ou caique comme maison verte pour l'anglais greenhouse <serre>. (A l'inverse, 
le conteur Emile Benoit traduisait facetieusement parapluie, prononcd perapluie par un neolo-
gisme anglais rain father, soit «pere ä [de] pluie» !) 

L' inquietude de la communaute franco-terre-neuvienne concernant le developpement ou au 
moins le maintien du fran9ais se focalise sur la question de l'enseignement et de sa finalitd. Avec 
l'enseignement du fran9ais se pose la question de la norme, jusqu'ici totalement dtrangere aux 
preoccupations locales. Quelle variete doit-on enseigner ? Pour la plupart, la reponse s'impose 
d'elle-meme : il faut enseigner un frangais efficace, qui soit reconnu de tous. Pourquoi, en effet, 
enseigner le franijais de Terre-Neuve, que l'on connait sans avoir ä l'apprendre et dont l'utilite ä 
l'exterieur de la communaute est ä demontrer ? Cette variete, outillee, utile immediatement, est 
indubitablement incarnee par le quebecois, qui represente le mieux la francophonie en Ameri-
que, meme si les Franco-Terre-Neuviens affirment avoir peine ä la comprendre et si, pour diver-
ses raisons, ils la rejettent. Par ailleurs, faute d'un nombre süffisant d'enseignants locaux, il est 
necessaire de faire appel ä des personnes exterieures ä la communaute. 

Pour demeurer francophones dans le monde moderne, les Franco-Terre-Neuviens sont ainsi 
enfermis dans un cercle vicieux : forces d'apprendre une varidtd dans laquelle ils ne se recon-
naissent pas veritablement et d'assimiler la norme dominante, canadienne ou plutöt quebecoise 
en l'occurrence, ils perdent une large part de leur identite collective originelle. Iis vivent, pour 
ainsi dire, une seconde acculturation et risquent finalement de nier leur specificite en voulant la 
prdserver. On comprend que les debats sur l'ecole aient pu provoquer de vifs conflits ä l'inte-
rieur de la communaute et le desarroi des plus ages. C'est ainsi que telle informatrice de la 
Grand-Terre se dit «detournie du frangais». Le fran9ais des anciens n'est plus la norme, lui a-t-
on repete, c'est le fran^ais de l'«ecole fran9aise» actuelle qui l'est devenu. «Avant le fran9ais tait 
nice [angl. <bon>] par ici, asteure* i est pus bon», dit-elle. 

Ce sentiment s'exprime aussi de maniere explicite dans le raisonnement subtil, que tient un 
informateur de La Grand Terre, ηέ en 1930 : «Dans Quebec, i disont nous sommes. Tu vas 
trouver 9a dans les 1600 et 1700, ayou*-ce que nous autres je disons je sons, we are, en anglais 
[...] Leurlangage... leur fran9ais est un tit* peu de chaque siecle, vous savez hein !... Un tit peu 
de chaque siecle, et pis tout [tut] mis ensemble, et pis c'est pour 9a qu'i parlont si ancien, ayou-
ce que nous autres je parlons dans les 1800, ayou-ce que les scientists [angl. <scientifiques>] 
taient meilleurs que dans les 1685». Ce dernier argument est imparable, aux yeux de mon infor-
mateur, pour qui la science et la langue ont forcement progress^ avec le temps ! 

rigionalisme du Canada pour <ennuyeux, monotone ; bete, idiot> (TLF 13, 531b). Cet adjectif est massive-
ment attest^ au Quibec (ALEC 2260b <ennuyant, monotone>) mais beaucoup moins dans les parlers aca-
diens et meme pas du tout en Nouvelle-Ecosse ( 0 ALEC, ibid. ; 0 Poirier, Thibodeau, Boudreau), d'oü sont 
originates les families acadiennes de Terre-Neuve. 
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Le meme informateur donne d'autres exemples, dont certains peuvent surprendre : «[les Qu£-
becois] i disont centre ayu*-ce que nous autres je disons a la rencontre*», ce qui est exact mais, 
du point de vue normatif, ne plaide pas pour le FTN. De la meme ίβςοη, il oppose le fran9ais/ 
quebecois, nous sommes au FTN je sons. Plus itonnant encore : les Quebecois diraient plus töt 
pour plus tard! 

Mais le rejet de la norme canadienne, ou plutöt quebecoise, s'accompagne sou vent d'un 
sentiment de culpabilite, car le maintien du fran9ais dans la communaute est evidemment profi-
table, en terme d'emplois bilingues par exemple, sinon de developpement economique, pour la 
jeune geniration. Dans ces conditions, l'insecurite linguistique ancienne, vis-ä-vis de l'anglais, 
a fait place ä une nouvelle forme de malaise diglossique face au fran9ais norme. Pour certains, 
parmi les plus ag£s, la valeur refuge devient ou reste alors la pratique de l'anglais. Dans ce 
desarroi, l'intigration au monde anglophone si proche, pdniblement realisee, peut paraitre de-
sormais prifdrable ä Γ adhesion ä un monde francophone lointain, passant par l'assimilation de 
normes £trang£res ä la communaute. L'ouverture au monde exterieur est, de ce fait, particulifere-
ment malaisde, car l'insicuritd est double : en anglais comme dans le fran^ais que l'dcole a 
choisi de promouvoir. La röfdrence ä une autre varidte de fran9ais apparait aujourd'hui comme 
une exigence nouvelle, qui perturbe les plus vieux, qui se sentent desavoues. L'acquisition de 
cette nouvelle norme risque, dans un premier temps, de remettre en question la cohesion de la 
communautd. Elle constitue peut-etre meme un danger pour le maintien du fran9ais comme 
veritable langue ethnique. 

En France, les parlers dialectaux d'oi'l connaissent une situation similaire : ils se fondent peu 
ä peu dans la langue nationale, en gardant de leur passe quelques spdcificites, le plus souvent 
lexicales, d'extension g£ographique variable, eventuellement issues du substrat dialectal, que 
nous appelons des regionalismes. Mais la la question de la langue d'enseignement est riglee 
depuis longtemps ! 

5. La marginalisation du franco-terre-neuvien 

Le fran9ais de la peninsule de Port-au-Port est veritablement marginal, ä la fois g^ographique-
ment et linguistiquement. II s'est transmis de maniere exclusivement orale depuis plusieurs ge-
nerations, jusqu'ä ces dernieres ann^es. II a couru sur son erre, pour prendre une image mari-
time, ne subissant aucune contrainte normative externe, et s'est sensiblement modifie dans cer-
taines parties du systfeme. II comprend des traits, surtout lexicaux, facilement identifiables, qui 
n'appartiennent pas au fran9ais geniral . II en partage beaucoup avec quelques parlers acadiens, 
specialement ceux de l'lle du Cap-Breton, conformdment ä l'origine de la majoritd de sa popu-
lation, d'autres avec le fran9ais du Canada en general, quelques-uns avec le fran9ais des pe-
cheurs terre-neuvas de Saint-Pierre et Miquelon. De ce fait, on y observe plusieurs traits repan-
dus notamment dans les parlers gallos et dans ceux de 1'extreme sud de la Normandie. Les 
differents phdnomenes spdcifiques s'ajoutent, se superposent sans se detruire. Nous avons tres 
souvent observe que les usages morphologiques varient, y compris chez un meme locuteur, 
parfois dans la meme phrase. Cette grande liberte est extremement deconcertante et rend la 
description difficile, ä moins qu'on ne s'en tienne aux traits qui s'ecartent de la norme actuelle 
du fran9ais, en faisant le meme sort aux usages rares et frequents. II ne semble done possible que 
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de decrire des tendances et bien difficile de digager une norme endogene, ce dont se soucient 
d'ailleurs fort peu les Franco-Terre-Neuviens eux-memes. 

La transcription du corpus oral pose des problemes qui ne peuvent etre resolus que par une 
analyse globale. Soit, par exemple, Γέηοηοβ suivant: 

«J'allions la tous les soirs porter des lunchs* ä les hommes qui [pe /e ] a* les trappes*, lä, Vepelan*». 
(AC 068101). 

Cet £nonce n'est pas conforme ä l'usage des parlers acadiens, selon lequel le locuteur aurait dit 
pechiont. II reste alors deux possibilites : ou bien il s'agit d'une forme fran^aise et nous devons 
transcrirepechaient. Dans ce cas, nous constatons la presence dans la meme phrase d'une forme 
regionale (j'allions) et d'une forme du frarujais gdneral (pechaient). Ou bien il s'agit d'une 
forme locale, sans accord du verbe avec le sujet pluriel et nous transcrirons pechait. Cette der-
nifcre solution ne manque pas de correspondants en FTN, puisque les exemples de non-accord du 
verbe y existent en abondance, que ce soit dans la proposition principale: «Les anndes a passd je 
m'a appris en anglais un peu» ou dans la relative : «23 jeunesses qu'a venu !» [<23 jeunes gens 
qui sont venus ! >]. Mais il n'en reste pas moins que la transcription pechait, au singulier, repose-
rait sur un choix, sinon un pr&upposi qui privildgierait l'ecart maximal par rapport au fran^ais 
ηοπηέ, ce que nous avons ένίίέ dans la mesure du possible. 

Nombre d'£nonc£s que nous rencontrons dans notre corpus et qui sont transcrits dans les 
exemples d'emplois de ce dictionnaire sont souvent inconcevables en fran9ais ηοπτιέ. Ici, aucune 
regulation externe ou interne n'intervient et tout semble permis, au moins au premier regard de 
l'observateur. On remarquera que plusieurs phenomfcnes se retrouvent constamment, ä divers 
degris, dans les frar^ais marginaux et dans les crioles (Brasseur 1997) et que nombre de ces 
traits se rencontrent €galement, dans la pdriode de l'apprentissage de la langue par le jeune 
enfant. 

6. Le corpus 

Sauf exception, les enquetes ont ete intdgralement enregistrees sur bande magndtique. 

6.1 L 'enquete 

Le corpus est constitue, dans sa plus grande partie, d'enquetes de terrain effectuies par moi-
meme (en novembre 1981, aoüt 1984, juin-juillet 1987, aoüt-septembre 1990, aoüt-septembre 
1992 et janvier 1998). 

Les enquetes se sont d£roul£es en trois phases successives. J'ai d'abord enregistri des contes 
et des conversations informelles aupres d'un premier groupe d'informateurs de L'Anse-ä-Ca-
nards. (Des particularites lexicales ont aussi 6t6 mises ä jour dans les contes recueillis et trans-
crits par G. Thomas, 1983). J'ai ensuite utilisd un questionnaire elabore essentiellement ä partir 
des questions traitees dans l'ALEC, des releves lexicographiques effectuds par Jean-Paul 
Chauveau et moi-meme ä Saint-Pierre et Miquelon et de ma pratique de terrain dans les Provin-
ces-Maritimes. Enfin, j 'ai utilise la meme mdthode que celle qui avait fait ses preuves ä Saint-
Pierre et Miquelon (Brasseur-Chauveau, 1990 : 13): j 'ai propose systematiquement aux infor-
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mateurs les mots du corpus dejä recueillis, parfois de maniere volontairement deformee, de 
fagon ä en tester la validite. Ce travail a sou vent permis de degager d'autres emplois de ces mots, 
et aussi une foule d'autres regionalismes. Le succes de cette methode est largement dü aux 
qualites exceptionnelles de plusieurs informateurs, capables de supporter ces conditions d'en-
quetes pendant plusieurs heures. L'un d'entre eux, äge ä l'ipoque de pres de 90 ans, s'est έϋοηηέ 
de me voir mettre fin ä la seance apres toute une matinee et une partie de l'apres-midi ä ce 
regime! 

Des exemples d'emplois sont aussi empruntes aux enquetes d'etudiants et de chercheurs en 
folklore de l'Universite' Memorial de Saint-Jean de Terre-Neuve (en 1974, 1977, 1980, 1981, 
1982,1983,1984 et 1985): G. Barter, G. Butler, M.-A. Desplanques, L. Gallant, F. Gibbons, D. 
Juhel, T. Rowe, G. Thomas, H. Tuton. J'ai ecoute et d^pouilli ces enregistrements sur place, au 
Centre d'Etudes Franco-Terre-Neuviennes. (Voir l'annexe 2 ä la suite de la Bibliographie). Les 
citations tirees de ces enregistrements sont au nombre d'environ 300, soit environ 6% des 5405 
que compte l'ouvrage. 

6.2. Le codage des references ä l'enquete 

Le codage des references aux enregistrements (pour une face de cassette audio) a ete realise de 
la maniere suivante: 

- Les deux lettres represented le lieu de l'enregistrement: 
•AC [L'Anse-ä-Canards] 
• GT [La Grand-Terre] 
• KI [Kippens] 
• LP [Longue Pointe] 
• LC [Le Cap-Saint-Georges] 
• MH [Maisons-d'Hiver] 
• ST [Stephenville] 

- Les deux premiers chiffres representent l'informateur. [La numerotation a ete faite selon 
l'ordre alphabetique]. Si ce sont 00, c'est qu'il y a au moins deux informateurs, non identifia-
bles. 

- Les deux chiffres suivants representent l'annee de l'enquete. 
- Les deux derniers chiffres representent le numero d'ordre de l'enregistrement. Si ce sont 00, 

il ne s'agit pas d'un enregistrement, mais de notes de terrain. 

Ex.: AC 018304 represente une reference au quatrieme enregistrement de l'annee 1983 de l'in-
formateur n° 1 de L'Anse-a-Canards. 

Ν. B.: Un bon nombre de citations tirees de mes propres enquetes effectuees avant 1992 ne sont 
pas referencees. Elles concernent exclusivement L'Anse-a-Canards. 
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7. Les informateurs 

Stephenville 

1 informateur. 

Kippens 

2 informateurs : 1 homme [KI Ol] et 1 femme [KI02], 

L'Anse-a-Canards 
16informateurs : 12hommes [AC01,02,03,04,05,07,10,11,12,13,14,16]et4femmes [AC 
06,08,09,15]. Les informateurs principaux, νέπtables mdmoires de leur village sont AC 05 [ne 
en ±1905] et AC 01 [ηέ en 1913]. Les informateurs secondaires sont AC 09 et AC 10 [couple ne 
en ±1925], AC 04 [ne en 1915]. Les autres informateurs ont etd occasionnels. 

Longue Pointe [ecart situe ä environ 10 km de L'Anse-ä-Canards] 

2 informateurs : Un couple dans lequel l'homme (LP 02) est ηέ un peu avant 1900. Cette en-
quete, effectude en 1981, a ete ä l'origine de Γ idee du dictionnaire. 

Maisons-d 'Hiver 

6 Informateurs : 5 hommes [MH 01,02,04,05,06] et 1 femme [MH 03]. Les apports principaux 
sont dus ä MH 01 [ηέ en 1932], MH 05 [ne en 1917] et MH 06 [ne en ±1925], 

La Grand-Terre 

15 informateurs : 8 hommes [GT 03,04,06,10,11, 13,14, 15] et 7 femmes [GT 01,02,05,07, 
08,09,12]. Les informateurs principaux sontGT 13 [neen 1926] et surtoutGT 10 [ne en 1930]. 

Le Cap-Saint-Georges 

14 informateurs : 10 hommes [LC 01,02,04,05,06,09,11,12,13,14] et 8 femmes [LC 03,07, 
08,10,15,16,17,18], Les informateurs principaux sont LC 02 [ηέ en ±1900] dont les talents de 
narrateur sont tout ä fait exceptionnels, LC 18 [nee en 1917] et LC 14 [fils de LC 18]. 

8. Les articles du dictionnaire 

8.1. Mots retenus comme entrees 

S'agissant d'un dictionnaire diffέΓentiel, je n'ai retenu que les mots qui ne sont pas attests dans 
les principaux dictionnaires contemporains (TLF, Rob, GLLF) ou qui n'y figurent qu'avec des 
marques d'usages specifiques. 
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Dans la situation de contact du FTN avec l'anglais, les mots de cette langue sont susceptibles 
de pallier les insuffisances ou les oublis momentanes des locuteurs. Je n'ai retenu en entree que 
les mots anglais dont je n'ai pas entendu d'equivalent en FTN, ä l'exception des termes techni-
ques, qui ont et£ ecartes. Si des mots anglais non retenus en entree apparaissent dans les exem-
ples, lis sont notes en italiques et traduits, avec la mention angl. 

Les entrees verbales entre crochets concernent des infinitifs «restitues» : ces verbes ne figu-
rent pas ä ce mode dans le corpus. 

Les prononciations locales specifiques, surtout si elles sont regulieres, ne justifient pas une 
entree. V. § 9. 

8.2 La transcription phonetique 

Elle est systimatiquement donnee pour les mots d'entree, en alphabet phonetique dit internatio-
nal (API). Les mots anglais qui figurent dans les exemples et qui ne sont pas retenus en entree se 
prononcent selon les regies de l'anglais d'Amerique et, particulierement, de l'anglais de Terre-
Neuve. (Voir l'introduction du DNE). 

8.3 Les graphies 

J' ai g^neralement respecte Γ orthographe usuelle du fran^ais en ne signalant pas les phenomenes 
phonitiques rdguliers comme la reduction du groupe final [tR] en [t], par exemple. Les adjectifs 
se prösentent souvent sous une forme Epicene : blanc, sec, etc. Cependant, pour les adjectifs en 
-e/-ee, par ex., lorsque la forme du feminin est semblable ä celle du fran;ais de reference, j 'ai 
conserve l'accord au feminin dans les citations, afin de ne pas gener le lecteur. 

Les mots oü [CR] est en syllabe fermee se presentent indifferemment sous la forme [aR] ou 
[CR]. Les formes regionales en [aR] ou [CR] ne figurent cependant pas en entree si elles ne 
presentent que cette difference phonetique avec le fran^ais de reference. 

II me semblait trahir le fran9ais de Terre-Neuve en orthographiant certains mots sous une 
forme qui ne reflate jamais la prononciation locale, meme soignde, de mes informateurs. J'ai 
done conserve telles quelles certaines formes typiques du fran9ais populaire comme ρ 't-ete <peut-
etre>, t'sais <tu sais>, pus <plus>, putot <plutot>, pace que <parce que> (dont la forme standard 
n'est pas attestee dans le corpus) ou ene <une>. De meme, la gemination du l du pronom person-
nel le, que Ton entend en frangais populaire dans «je Tai», par exemple, est notde l-l. Enfin, les 
hein, lä, tu sais, et autres tics de langage sont, en principe, tous notes. II en est, bien sür, de 
m§me pour i dit, en incise, qui joue un röle majeur dans I'enonciation, en l'absence de style 
indirect. 

Les formes du franfjais de reference voisinent avec les formes regionales pour diverses rai-
sons, notamment parce que la competence linguistique des informateurs est tres variable : cer-
tains, peu nombreux, ont une petite connaissance livresque du fran9ais norme de France, quel-
ques-uns, parmi les plus ages, ont appris la langue des immigres fran9ais de premiere genera-
tion. Quoi qu'il en soit, les prononciations particulieres sont indiqudes entre crochets. Les cita-
tions sont tirees telles quelles des bandes magnetiques et n'ont subi aucune normalisation. Ainsi, 
par exemple, concernant les finales en [t] articule, tout peut se prononcer [tu] ou [tut]. Cette 
derniere prononciation est toujours signalee. 
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Pour les emprunts anglais considdres comme occasionnels ou non integres, j 'ai toujours con-
serve l'orthographe d'origine. Ceci vaut notamment pour les pluriels irreguliers, meme si les 
Franco-Terre-Neuviens ont, en anglais, une prononciation invariable pour les mots comme fish, 
pi .fishes. Pour les mots inclus dans la nomenclature, tout en maintenant gdneralement l'ortho-
graphe d'origine, j 'ai adopti les regies du francjais : 1'adjectif tough, par exemple, peut recevoir 
l's du pluriel. 

8.4 Exemples d'emplois 

Iis sont suivis de la rdfirence ä l'enregistrement, selon le codage indiqud au § 6.2. Je me suis 
efforcd de donner trois citations pour chaque mot ou emploi, en les choisissant dans chacune des 
principales communautds enquetdes : L'Anse-ä-Canards (ä laquelle on rattachera Maisons-d'Hiver 
et Longue Pointe), La Grand-terre, Le Cap-Saint-Georges. Les citations sont numeroties de 
fa9on ä faciliter la recherche dans les renvois. Le mot d'entrie qu'elles illustrent est en gras dans 
le texte. 

Les exemples sont peu frequemment ddfinitoires (v., par exemple, limoneux 1, malicieux 1, 
marisier 1, milou 1, 3, mouillasser). Iis peuvent priciser l'emploi des mots (genre, nombre, 
mode gouvernd par les conjonctions, etc.), apporter des commentaires de type linguistique (ex. : 
car, jelly 2, mocauque 1, scallop 1) ou sociolinguistique, comme ceux qui ont trait ä la resistance 
ä l'anglicisation (ex.: langage I,pour 14, tiendre 23) au bilinguisme (ex.: appliquer, autre 8, 
tapee 2, Τ. K) ou ä l'dcole (ex. : canton, douille 2) mais, surtout, ils ont une valeur ethnographi-
que, culturelle, portant sur les techniques anciennes (ex.: chique 1, lessi 2, mort-pele 1, 2), les 
jeux (ex. : boule 4, mecanique 4, rotte 1), les croyances (ex. : marionnettes 1, 2, 3, mausesse 4, 
lune 3,4, 5, 6), la sociabilite (ex. : monde 9, main 4) l'histoire locale, le folklore (ex. : mummer 
3, musique ä bouche), les plaisanteries traditionnelles (ex.: alouette 1-2, mouron 1), etc. 

Les exemples, namerotes s'il y en a plus d'un, sont classes selon un ordre «gdographique» : 
L'Anse-ä-Canards, Maisons-d'Hiver, Le Grand-Terre, Le Cap-Saint-Georges, Kippens, 
Stephenville. 

La transcription graphique des exemples obeit aux memes regies que celles que Jean-Paul 
Chauveau et moi-meme avons adoptdes pour le Dictionnaire des regionalismes de Saint-Pierre 
et Miquelon : «Chaque signe de ponctuation marque une rupture dans le debit. Les points de 
suspension notent spdicialement une prolongation de la syllabe finale ou une hesitation sur la 
syllabe initiale. Les crochets entourent les interventions du transcripteur qui peuvent etre des 
coupures, des explications necessaires au lecteur ρπνέ de contexte, ou encore des notations de 
donnees non discursives telles que gestes ou rires». (1990 : 27). 

Certains mots ne figurent que dans un seul exemple d'emploi, le plus souvent parce qu'ils 
n'ont et6 employes par les informateurs que dans des contextes pauvres ou particulierement peu 
explicites, qui ne mdritaient pas d'etre releves. Quelques-uns, rares, sont des hapax et sont si-
gnals comme tels. 

8.5 Renvois 

Dans les exemples, les mots en italique et suivis d'un astirisque renvoient ä l'entree correspon-
dante, ce qui permet d'enrichir Γ information. Dans les composes, l'asterisque est place ä la suite 
de l'element de composition qui figure en entree. Pour les verbes, un renvoi ä l'infinitif est 
donn6 lorsque la forme n'appartient pas au frangais norme. Cependant, sauf cas particulier, afin 
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de ne pas surcharger les textes, l'asterisque n'est pas note apres les pronoms je <nous> i <il, ils> il 
<il, ils> a <elle> et alle <elle> ainsi qu'apres le relatif qu <qui (devant voyelle)>, la conjonction 
pace que <parce que> et la preposition sus <sur>, dont Γ equivalent standard est rarement employe, 
ainsi qu'apres les formes verbales flichies, lorsqu'elles sont conformes aux paradigmes locaux. 
De la meme fagon, les formes verbales notables rencontries dans le corpus sont signalees, ä 
l'exception de Celles des verbes etre et avoir/aoir et de la lrc sg. de l'ind. pres. du v. aller: je vas 
<je vais>. 

Parallelement, ä la suite de chaque emploi, figure l'indication d'autres exemples ou il se 
trouve atteste (mot d'entrde accompagne du numero de l'exemple). Ces renvois ont toujours ete 
limites arbitrairement ä 20. 

8.6 Les notices historiques et comparatives 

Chaque article se termine par une notice historique ou comparative, avec des renvois systemati-
ques au FEW, lorsque le mot n'appartient pas ä la langue moderne, aux dictionnaires fransais 
contemporains (TLF, Robert, Grand Larousse de la langue frangaise), ä la lexicographic cana-
dienne et du parier acadien de Louisiane, ainsi qu'aux donnees, parfois inedites, des atlas lin-
guistiques regionaux franfais. Les rapprochements avec les Creoles ä base lexicale franchise 
m'ont aussi paru interessante, car la transmission orale y a parfois produit les memes effets qu'ä 
Terre-Neuve : apherese, agglutination de l'article, evolutions phonetiques, etc. 

La part de l'anglais est importante dans le frangais de Teire-Neuve et les references ä cette 
langue sont nombreuses, y compris dans ses specificites rdgionales, recensees par le DNE. 

Ν. Β. 1 : J'entends parparlers acadiens du Canada les parlers des Provinces-Maritimes [Nou-
velle-Ecosse, Nouveau-Brunswick, lie du Prince-Edouard], et, sur le territoire de la province du 
Quebec, ceux de la Cöte-Nord (de Blanc-Sablon ä Sept-Iles), de l'ile d'Anticosti, de la cöte sud 
de la Gaspesie et des Iles-de-la-Madeleine. 

Ν. Β. 2 : Parlers du Canada inclut les parlers acadiens du Canada et les parlers quebecois. 
C'est en ce sens que, dans les notices, le «Canada» est parfois differencie de Terre-Neuve. 

9. Remarques phonetiques 

Les locuteurs francophones de la presqu'ile de Port-au-Port sont convaincus d'une variation 
intralinguistique, suivant des contours traces par leurs origines ancestrales. Ces delimitations se 
traduisent souvent en termes geographiques, temoignant souvent de la simple volonte, inherente 
ä toute communaute linguistique, de se differencier par rapport au voisinage. Tel habitant de La 
Grand-Terre nous affirme, par exemple, que les gens de L'Anse-ä-Canards parlent plus lente-
ment. Mais le critere le plus operant est l'origine familiale des individus. «Nous autres je sons 
des Fran^ais de France. Je tions nes äLa Grand-Terre, mais je sons des Frangais, nos peres...». 
L'ordre d'importance est clairement etabli: l'origine familiale l'emporte nettement sur le lieu 
de residence, quoique le meme informateur soit amene ä nuancer ses propos en constatant que la 
distinction traditionnelle entre Acadiens et Frangais s'efface progressivement, puisque : «Y a 
une tapee* de... des filles du Cap qu'est mariee ä La Grand-Terre». 
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Certes les patronymes acadiens sont plus nombreux au Cap-Saint-Georges qu'ä La Grand-
Terre ou ä L'Anse-ä-Canards. (V. aussi Thomas 1983 : 30). Mais le franco-terre-neuvien pre-
serve, de nos jours en tous cas, une certaine homogeneity et la proportion de regionalismes 
d'origine acadienne est ilevee dans chaque village de reference. 

Quoi qu'il en soit, une etude phonetique de detail du FTN devrait envisager au moins deux 
parlers distincts, L'Anse-ä-Canards et Le Cap-Saint-Georges se situant aux deux poles extre-
mes. «C'est pas notre son» dit-on ä L'Anse-ä-Canards ä propos de La Grand-Terre et du Cap. 

Nous nous en tiendrons ici ä quelques remarques d'ensemble. 

9.1 Les voyelles 

Le systeme vocalique du FTN, manifestement en pleine evolution, est tres instable. On y ob-
serve fr&juemment des Evolutions phonetiques divergentes sinon contraires ä l'interieur d'une 
meme communautd. Les quelques remarques qui suivent ne peuvent donner qu'une idee ap-
proximative de la realite du terrain, multiple et complexe. 

9.1.1 Voyelles tendues 

Comme ailleurs au Canada, les voyelles [i], [y], [u] en syllabe ferm^e s'ouvrent pour aboutir 
respectivement ä [ι], [Y] (proche de [ce]) et [U], Ex. : 

[pip] <pipe>, [Rip] <ripe>, [vit] <vite>, [Jik] <chique>, [fig] <figue (de tabac)>, [avis] <vis>, 
[tRis] <triste>, [aRim] <arrime>, [babin] <babine>, [liji] <ligne>, [piR] <pire>, [pil] <pile>, 

[3fiYp] <jupe>, [mynYt] <minute>, [pYs] <puce>, [bRYm] <brume>, [lYn] <lune>, [foRtYn] 
<fortune>, 

[JalUp] <chaloupe>, [d(a)bUt] <debout>, [mUk] <moule>, [JTJs] <souche>, [faRUJ] <farou-
che>, [fURj"] <fourche>, [pitUn] <pitoune>, [pUl] <poule>. 

9.1.2 Le [a] 

L'opposition phonologique entre [a] et [α] se maintient gdneralement bien en FTN. Ex. : 
[ba] <bas>, [aRpa] <repas>, [bwa] <bois>, [flak5] <flacon>, [paRc] <parrain>, [kaRjol] <car-

riole>, [JÜROJI ] <charogne>, [Jhato] <chateau>, [amaRe] <amarren, [baRo] <barreau>, [kalot] 
<calotte>, [batiR] <bätir>, [bat5] <bäton>, [kase] <casser>, [Jasi] <chassis>, [ tase] <tassee>, 
[3aze] <jaser>, [bRaje] <brailler>, [kaju] <caillou>, [Jak] <chaque>, [büR] <barre> [IOR] 
<lard>, [malad] <malade>, [ab] <arbre>, [sab] <sable>, [03] <age>, [baj] <baille>, [koRaj], 
[koRal] <corail>, [kav] <cave>, [blam] <bläme>, [Jas] <chasse>, [bRas] <brasse>, mais [bRase] 
<brasser> . 

Elle peut meme jouer un role fonctionnel comme dans [nwa] <oie> et [nwa] <noix>. 
Nous avons cependant releve de nombreux doublets, comme : [Ja], [Ja] <chat>, [apRe], 
[apRe] <aprfes>, [bRa], [bRa] <bras>, [Rwa], [swa] <roi>, [kakaje] , [kakaje] <cacailler> 
[kakawi], [kakawi], [kakawi] <cacaoui>, [kaROte], [kaRote] <carreaute>, [aRmana], 
[aRmena] <almanach>, [kabaRwa], [kabaRwa] <caberouet>. 
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9.1.3 Le [ae] 

9.1.3.1 Dans les emprunts ä l'anglais. Ex . : back, foreman. 

9.1.3.2 I ssude [a] 

- En syllabe ouverte : [a faemi] <en famille>, [laeve] <laver>, [akae3e] <encager>, [blaed3e] 
<blaguer>, [klaeRe] <iclairer>, [flaete] <flatter>. 

- En syllabe fermee : [dajm] <dame !>, [kabaen] <cabane> (LC 11), [Jekaen] <chicane>, [babaes] 
<oiseau limicole> (AC), [JuRaev] <chou-rave, navet>, [paet] <patte>, [mujae3] <mouillage>, 
[plaes] <place>, [vaej] <vache>. 

9.1.3.3 I ssude [ε] 

- En syllabe ouverte : [spasRe] <espirer>, [dezaeRe] <deserrer>, [vaeRyR] <verrue>. 
- En syllabe fermee : ä l'exception de [kRael] <querelle>, qui est usuel, les exemples relev^s 

concernent le groupe [CR] : [tJwaeR] <cuillere>, [paeR] <p6re>, [maeR] <mer>, [tRavaeR] <tra-
vers>, etc. 

9.1.4. La nasale [ä] du fraiKjais 

La prononciation [ε], typique des parlers quebecois, s'observe rarement en FTN : [se] <sang>, 
[siz ε] <six ans>. 

9.1.5 [a] et [e] interieur 

Un [a] ou un [e] interieur, non accentud s'amuit dans quelques mots, comme : [kRael] <querelle> 
(LC 14), [biet] <belette>, [mlas] <m£lasse>, [ sk t ] <sellette>. 

9.1.6 La graphie oi du fran^ais 

Elle se realise [wa], [wa], [we] ou [we]. 

9.1.6.1 En finale absolue, on observe la prononciation [ w a ] : 

[dwa] <doigt>, [tRwa f w a ] <trois fois>, [bwa] <bois> 
ou [wa] (v. 9.1.2): [mwa] <mois>, [kwa] <quoi>, [patwa] <patois>. Exception : <Moi> se präsente 
toujours sous la forme [mwc] au Cap-Saint-Georges, mais [mwa] ä La Grand-Terre. 

9.1.6.2 A l'interieur, en syllabe ouverte, on note [wa], [we] ou [we] : 

[pwaz5] <poison>, [pwas5] <poisson>, [swasät] <soixante>, [bwεze] <boise>, [swεRε] <soiree>, 
[kRweze] <croiser>. 
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9.1.6.3 En position entravee, on note [we] (surtout devant [R]), [we], plus rarement [wa]: 

[fRäbwez] <framboise>, [bwet] <boite>, [SWCR] <soir>, [ma/weR] <machoire>, [manweR] 
<menoire>, [WCR] <voir>, [pwev] <poivre>, [vwel] <voile>, [fRäbwez], [vwal] <voile>, [kRwaR] 
<croire>, [pwaR] <poire>. 

9.1.7 Ouverture de voyelles 

9.1.7.1 [e] > [ε] > [ej] ou [a] en finale : 

Dans certaines terminaisons nominales, un [ε] franco-terre-neuvien correspond ä un [e] du fran-
9ais de rdfirence. Cette tendance se manifeste peu ä L'Anse-ä-Canards (AC 06). Elle est beau-
coup plus reguliere ä La Grand-Terre et au Cap-Saint-Georges : [kafe] <cafe>, [te] <the>, [pate] 
<päte>. Cette ouverture peut meme s'accompagner d'une diphtongaison : [tej] <th£>, [ny pjej] 
<nu-pied>, [bwej] <bouee>. Elle peut aussi aboutir ä [a] : [kupa] <Coup£e> (LC 02), [asa] <assez> 
(LC 18), [espRa] <expr£s>, [3ama] <jamais>, [ma] <mais>, [apRa] <apres>. 
Les formes conjuguees sont aussi affectees par ce phdnomene chez quelques informateurs de la 
Grand-Terre et du Cap-Saint-Georges : [3 a ] <j'ai>, [i t a ] <il etait>, [s a d y R ] <c'est dur>, [3 d i R a ] 
<je dirai> (GT 10), [vu vivRa] <vous vivrez>. 

9.1.7.2 [i] atone (initial) > [e] (qui peut se centraliser en [9]), rarement [ε ] : 

[senö] <sinon>, [venjo] <vigneau>, [feniR] <finir>, [Repu:s] <ripousse>, [ d e s t i n e ] , [dastedge] 
<distinguer>, [despyte], [daspyte] <disputer>, [meljce], [maljce], <milieu>, [Jekaen] <chicane>. 

9.1.8. Anteriorisation et posteriorisation 

9.1.8.1 Anteriorisation [u] > [y]: [ny] <nous (autres)>, [sylje] <soulier>. 

9.1.8.2 Posteriorisation de voyelles entravees par [R] 

9.1.8.2.1 [CER] (< [eR]) > [OR] : 

[foRme] <fermer> (GT 09), [divoRs] <diverse>, [soRjo] <serieux>. 

9.1.8.2.2 [yR] > [OR] : [soRtu] <surtout>. 

9.1.9. Arrondissement, centralisation, desarrondissement 

9.1.9.1 Arrondissement et centralisation 

9.1.9.1.1 [i] > [y], surtout au contact d'une consonne labiale ou labio-dentale : 

[fyd3yR] (et meme [fajyR] <figure>), [3fiybje] <gibier>, [3fiybe] <gibet>, [syfle] <siffler>, [py3Ö] 
<pigeon>. 
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9.1.9.1.2 [ο] > [u]: 

[Jupin] <chopine>, [du:Ri] <dory>, [maRjunct] <marionnettes>, [usi] <aussi>, [Ruzin] <rosine>, 
[vut] <votre>. Par hypercorrectisme : [ovRije] <ouvrier>. 

9.1.9.1.3 [e] > [a] en syllabe initiale : 

[d33le] <degeler>, [3 matjä] <je mettions>, [favRije] <fevrier>, [paje] <peche>, [ataf] <etoffe>, 
[ate] <ete>, [at Ras v] <etrave>, [s dabaRase] <sedebarrasser>, [dabaRtpe] <debarquer>, [daklaeRe] 
<declarer>, [dakuvRiR] <decouvrir>, [dafe] <defunt>, [apinet] <epinette>, [ated] <eteindre>, [paJ"e] 
<peche>, [paze] <peser>. 

9.1.9.1.4 [ε] > [ce] surtout au contact d'une consonne labiale ou labio-dentale : 

[bcel] <belle>, [tfcel] <quel>, [3 m α Rapcel] <je m'en rappelle>, [nuvoel] <nouvelle>, [sceRten] 
<certaine>, [soeRja] <serieux>, [PCERSWCR] <apercevoir>, [pceRse] <percer>, [foeRme] <ferm£>, 
[bceRSo] <berceau>, [poeRson] <personne>, [mcej] <mfeche>, [foes] <fesse>, [ljcE3] liege, [Joev] 
<chevre>, [s lcev] <se leve>, [soev] <seve>. 

9.1.9.2 Desarrondissement 

9.1.9.2.1 [y] non accentue > [i]: 

[komij 5] <communion> (GT), [estRiksj 5] <instruction> (AC 05), [fizije] <tuer (par tous moyens)> 
(litt, fusilier) (AC 01), [fizi] <fusil> (GT), [alimet] <allumette>, [Ribä] <ruban>, [di] <du>. 

9.1.9.2.2 [0] > [e]: 

[eRcez] <heureuse>. 

9.1.9.2.3 [ce] > [ε] : 

[fej] <feuille> (GT 10), [feja3] <feuillage>, [cj] <ceil>. 

9.1.9.2.4 [ο] > [ε] : 

<carriole>, [kαRεt] <carotte>. 

9.1.9.2.5 [oe] > [ έ ] : 

[otjc] <aucun>, [bRc] <brun>, [je] <un> (numeral), [έ] <un> (article), [dafc] <defunt>, [ t f jeke] 
<quelqu'un>, [Jake] <chacun>. 

9.1.10 Nasalisations et denasalisations 

Ce phenomene est un des nombreux traits d'instabilite du FTN. II touche l'ensemble des com-
munautes observees. On observe en effet une tendance ä la nasalisation des voyelles [ε], [a], [a], 
[o] et [a] dans un environnement consonantique nasal, aussi bien qu'au phenomene inverse de la 
denasalisation des voyelles du fran^ais dans un environnement consonantique oral ou meme 
nasal. 
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9.1.10.1 Nasalisations 

9.1.10.1.1 Voyelle suivie d'une consonne nasale : 

La nasalisation est complete, mais les exemples sont assez rares: [gäj i ] <gagne>, [gä j ie] <ga-
gner>, [oton] <automne>, [f£m] <femme>, [pen] <peine>. 

9.1.10.1.2 Voyelle precidöe d'une consonne nasale : 

Le phdnom^ne ne s'observe que chez certains locuteurs et de ίβςοη episodique. La nasalisation 
est le plus sou vent incomplete ; les exemples sont cependant nombreux : [maid] <merle>, [amäRe] 
<amarrer>, [humäR] <homard>, [ m ä J w e R ] <mächoire>, [Ramäse] <ramasser>, [kanäR] <canard>, 
[kadnä] <cadenas>, [ tuna] <tuna (angl.)>, [nap] <nable>, [mo] <mot>, [kan5] <canot>, [vinj5] 
<vigneau>, [n5f] <nove>, [nw§R] <noir>. 

9.1.10.1.3 La nasalisation peut etre due ä Γ assimilation ä une voyelle nasale non contigue : 

[Jhöp5] <echampeau> 
ou meme se produire dans un environnement oral: [äfcR] <affaire>, [1ε J ] <laiche>. 

9.1.10.2 Denasalisations 

[α], [ä] et [δ] sont parfois presque totalement denasalis£s par certains informateurs : [bla] <blanc>, 
[tady] <entendu> (AC 05), [foten] <fontaine> (GT 09), [mo] <mon> (LC 02), [kofityR] <confi-
ture> (LC 18). 

9.1.11 Diphtongaisons 

Elles n'ont etέ observees qu'au Cap-Saint-Georges et peu frequemment. Elles pourraient etre 
dues ä des contacts recents avec le quebecois populaire. 

9.1.11.1 Voyelles orales : 

[malayd] <malade>, [mej s] <messe>, [m5 pagR] <mon pere>, [magR] <mere> (LC 02), [afagR] 
<affaire>. 

9.1.11.2 Voyelles nasales : 

«Du mauvais [ tef ]» <temps>. 

9.1.12 Ouverture des voyelles entravees par [R] 

9.1.12.1 [eR]>[aR]: 

Certains locuteurs comme LC 02 prononcent un [ε] particulierement ouvert, lorsque la voyelle a 
tendance ä s'allonger, dans les monosyllabes : [tCR] ou [ feR] , Mais l'ouverture aboutit le plus 
souvent ä [a], [CR] et [aR] se manifestent ainsi de maniöre qui semble aleatoire : [ p e R S o n ] , 
[paRson] <personne>, [faRm], [fεRm] <ferme>, [taRncev], [taRnoev] <Terre-Neuve>, [ J a R j e ] 
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<chercher>, [ a v a R t i s m ä ] <avertissement>, [RävaRse] <renverser>, y compris parfois en syllabe 
ouverte: [vaRite] <v£ritd>. 

Cette tendance est combat tue par celle qui mfene [ε] ä l'aiTondissement, ce qui produit des 
doublets du type [paRSweR] / [pcERSweR] <apercevoir> ou [paRse ] / [pceRse] <percer>. 

Α Γ inverse, certains locuteurs prononcent [peR] <pere>. 

9.1.12.2 [or] > [aR]: 

[aRej] <oreille>, [aRjle] <orgelet>, [bigaRno] <bigorneau>, [aRmana] / [oRmonak] <almanach>, 
[aRagä] (de *oragan) <ouragan>. Par hypercorrectisme : [aRinje] > [oRinje] <araign£e>. 

A l'inverse, en syllabe fermee finale [o] se ferme en [o] devant [r] : [noR] <nord>, [ äkoR] 
<encore> [moR] <mort>, [ foR] <fort>, [koR] <corps>. 

9.1.12.3 [ur] > [OR] : 

[30Rnal] <joumal> (GT), [boRbje] <bourbier>, [toRbijö] <tourbillon>, [toRne] <toumer>. 

9.1.13 Adjonction d'une voyelle prothetique de timbre [a], plus rarement [e], 
[ε] ou [ce], devant [R] initial + (semi-)consonne 

Ex.: [aRbyte] <rebutd>, [aRmaRk] <remarque>, [aRpa] <repas>, [aRbuR] <rebours>, [aRgaRde] 
<regarder>, [aRje], [eRje] <rien>, [aRtiRe] <retirer>, [aRSÖble] <ressembler>, [aRwa] <roi>; [esple] 
<epeler> (sur l'angl. to spell, de meme sens), [estfalet] <squelette>; [eRpaRe] <etendre ä nou-
veau> (litt, re-parer); [ceRtiRe], [eRtiRe] <retirer> ; [ceRwet] <rouet>. 

9.2 Les consonnes 

9.2.1 Prononciation de r 
La plupart des locuteurs du FTN prononcent le r comme en franfais general: [r] . Notons cepen-
dant qu'un informateur secondaire ηέ en 1891 produit rdgulierement un [r] apical (LC 118001). 
C'est dgalement le cas de AC 05 lorsqu'il chante. 

9.2.2 [J] et [3] «saintongeais» 

Nous relevons ä Terre-Neuve le meme trait qu'au Nouveau-Brunswick : «Le [J] «saintongeais» 
n'est done qu'une Variante individuelle ou combinatoire du phoneme [J"], laquelle se realise 
surtout devant les voyelles postdrieures, mais a tendance, chez certains sujets, ä etre gendrali-
see» (Lucci 1973 :95). Ces faits sont paralleles au traitement de [3], qui peut se realiser en une 
«aspiree». Nous transcrivons ces phonemes respectivement par [ Jh] et [36]. G. Massignon, qui 
les Signale aussi, les note cependant rarement, puisque, dans les 1000 premieres listes de son 
ouvrage, nous n'avons rencontrd, transposes en API, que [baRaJhwe] <barachois> aux Iles-de-
la-Madeleine, [fiiRJhte] <fourchee> ä Chdticamp, [negfi] <neige> dans l'lle-Madame, [i ne3fiot] 
<il neige legerement> dans le comtd d'Halifax, [3fiuk] <perchoir (ä poules)> dans le comte d'Ha-
lifax et aux Iles-de-la-Madeleine. De son cote V. Lucci n'a rencontre qu'une seule fois ce traite-
ment, «chez un locuteur tres äge de la rdgion de Cocagne» (ibid.). 
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A Terre-Neuve, ces prononciations, sans etre generates, sont tres repandues, particulierement 

ä L'Anse-ä-Canards : [JhaRpät] <charpente> (AC 04), [i maRjh] <il marche> (MH 05), [ v a j h ] 

<vache> [MH 05), [Jhato] <chateau> (AC 01), [Jhdte] <chanter> (AC 01), [Jhas5] <chanson> 

(AC 01), [Jhäs] <chance>, [Jhos5] <chausson>, [JhuRaev] <chou-rave>, [dehäjhe] <dehanche> 

(GT 10), [ f o j h e ] <faucher>; [3fiaRde] <jardin> (AC 05), [se 3fiö] <Saint-Jean>, [aR3fiä] <ar-

gent> (AC 15), [3fiigote] <gigoter>, [3ficen] <jeune>, [de3fi0ne] dejeuner>, [3fiolimä] <joliment> 

(AC 04, GT 10), [3fion] <jaune> (AC 04), [3fioRne] <journee>, [pi3fi5] <pigeon>, [bÖ3fiuR] <bon-

jour> (GT 10), [tu3fiuR] <toujours>, [3fiuk] <joug>, [3fiybe] <gibet>, [3fiYp] <jupe>, [36(3)] <je>, 

[aRa3fie] <enrager> (LC 02), etc. 

9.2.3 Les occlusives sourdes initales [p], [t], [k] 

Comme dans les pariere acadiens en general, l'explosion des occlusives sourdes initiales [ρ], [t], 

[k] non palatalisees, dont nous ne connaissons de correspondent europeen que dans le parier 

normand de Jersey, est probablement due ä l'influence de l'anglais. Elle est particulierement 

nette chez MH 03. 

9.2.4 h initial 

II est assez fortement expire et transcrit [h] : [hajh] <hache>, [haRÖ] <hareng>, [haRd] <hardes>, 

[hibu] <hibou>, [hotceR] <hauteur>, [hot] <honte>, [humaR] <homard>, [hceRle] <hurler>, etc. 

Cette expiration aboutit parfois ä [R] : [Rale] <haler>, [RaRQ] <hareng>, [RÖJ] <hanche>, [ROS] 

<hausses>, [dROR] <dehors>, [RUI] <houle>. 

9.2.5 Articulation du [t] final 

Un t final amui en fran9ais se maintient, par exemple, dans [plat] <plat> (adj.), [dRwat] <droit>, 

[etRwat] <etroit>, [pet] <pet>, [satisfet] <satisfait>, [let] <lait>, [goblet] <gobelet>, [fwet] <fouet>, 

[swet] <souhait>, [Rwet] <rouet>, [etfet] <inquiet>, [lotfet] <hoquet>, [pivot] <pivot>, [pot] <pot>, 

[a f lot] <ä flot>, [tut] <tout>. 

Ν. B . : le FTN dit aussi [tRop] <trop>. 

9.2.6 Le groupe dentale + [j] 

9.2.6.1 Devant [e], [ε] et [έ], [tj] (correspondant ä la graphie f ra^aise -ti-) aboutit ä [tj] 
ou [ t j j ] : 

[metje] <metier (ä tisser)>, [motje] <moitie>, [etfet] <inquiet>, [binitjje] <benitier>, [sät j je] 

<chantier>, [pitfe], [pitj je] <pitie>, [atJjeR] <entier>, [tolet/jeR] <toletiere>, [scemtJjeR], 

[somtJjeR] <cimetiere>, [tf jed] <tenir> et ses derives. 

Nous avons egalement releve un exemple devant [o] : [t/jot] <tiaude>. 

9.2.6.2 Devant [0] et [u], [dj] (correspondant ä la graphie fran9aise -di-) aboutit ä [d3j] : 

[d3j0] <dieu>, [d3ju] <diou>, [d3jus] <diousse>. 
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9.2.7 Les groupes consonantiques, en position finale, se reduisent ä leur pre-
mier element. 

9.2.7.1 Le groupe consonne + [ r ] : 

[kat] <quatre>, [pRet] <pretre> (MH 019202), [ v i t ] <vitre>, [ lUt] <loutre>, [vut] <votre>, 
[Räk5t] <rencontre>, [ab] <arbre>, [mäb] <membre>, [pud] <poudre>, [ f5d ] <fondre>, [ täd] 
<tendre>, [pRÖd] <prendre>, [ ted] <teindre>, [paRd] <perdre>, [eg ] <aigre>, [Jak] <chancre>, 
[hav ] <havre>, [ v i v ] <vivre>, [33j iev] <genievre>. 
Par hypercorrectisme : [scevR] <sfcve>. 

9.2.7.2 Le groupe [b l ] : 

[nöp] <nable> (avec assourdissement de la consonne devenue finale), [lemab] <aimable>, [hisab] 
<hissable>, [sa:b] <sable>, [guRnarb] <gournable>, [taRib] <terrible>, 

9.2.7.3 Les groupes complexes [st], [sk] : 

[pes] <peste>, [wes ] <ouest> [Res] <reste>, [ves] <veste>, [tRis] <triste>, [pis], [pis] <piste>, 
[balys] <balustre> (GT) , [mas] <masque>, [ r i s ] <risque>. 

9.2.8 Amuissement de [ ν ] dans le groupe [ v w ] : 

[ w c r ] <voir>, [aweR] <avoir>, [saweR] <savoir>, [puweR] <pouvoir>, [awen] <avoine>, [aweje ] 
<envoyer>. 

9.2.9 Assourdissement des consonnes sonores en finale absolue 

9.2.9.1 [b] > [ p ] : 

[nap] <nable>. 

9.2.9.2 [d] > [ t ] : 

[ t f jot ] <tiaude> 

9.2.9.3 [g ] > [ k ] : 

[nek] <negre>, [boRdalck] <bordelingue> (apres reduction du groupe [gR]). 

9.2.9.4 [3] > [ J ] : 

[gamina: J ] <gaminage>, [pläta: J-] <plantage>, [RasinaJ] <racinage>, [vötRa: J ] <ventrage>, 

[bRUjaJ] <brouillage>, [ p l ä j ] <plange>, [ o r I o J ] <horloge>, [ n e j ] , [neeJ] <neige>, [1εJ] 
<linge>. 
Par hypercorrectisme : [1§3] < [1ε J] <latche>. 
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9.2.9.5 [ζ] > [s] : 

[bRiz], [bRi:s] <brise>, [SRI:S] <cerise>, [käbys] <cambuse>, [bRDjas] <bmcheuse>, [Jes0z] 
<secheuse>, [saRbas] <sarbeuse>, [kudos] <coudeuse>. 

9.2.9.6 [v] > [f] : 

[gRa:f] <greve>, [ha:f] <havre> (apres reduction du groupe [VR]), [n5f] <nove>, [dRaef] 
<drave>. 

9.2.10 Un ancien [1] palatal devenu final perd son element palatal Ex. : 

[medal] <medaille>, [famil] <famille> (LC 138401). 

La plupart du temps, le [1] devenu final s'est amui: [fi] <fille>, [fami], [faemi] <famille>, [Jfi] 
<cheville>, [tji] <quille>, [kotfi] <coquille>, [ed3qi] <aiguille>. Ce cas rejoint celui, plus gdniral, 
de la chute du [1] final: [baRi] <baril>, [avRi] <avril>, tendance que l'on observe regulierement 
dans les parlers dialectaux. 

9.2.11 [ji] final > [n] : 

[d3in] <guigne>, [sin da kRwa] <signe de croix>. 

9.2.12 La palatalisation de [k] et [g] 

Devant les voyelles [e], [ε], [ce], [0], [a], [i], [y], la nasale [έ] et la semi-consonne [q], [k] et 
[g] aboutissent respectivement aux affriquees [tf] et [d3] : 

[pitfe] <piquet>, [debaRtfe] <debarquer>, [etfeR] <6querre>, [latjoel] <lequel>, [tJcER] <coeur>, 
[ t ja] <queue>, [estjalct] <squelette>, [tjite] <quitter>, [tjy] <cul>, [tJyRja] <curieux>, [etjyso] 
<ecusson>, [otje] <aucun>, [Ret/ε] <requin>, [viRbRCEtfe] <vilebrequin>, [tjez] <quinze>, [best/qi] 
<biscuit>, [t/qiR] <cuire>. 

[blad3e] <blaguer>, [d3ep] <guepe>, [äd3i] <anguille>, [d3in] <guigne>, [sid3y] <cigue>, 
[fid3yR] <figure>, [d3£baR3] <guimbarge>, [ed3qi] <aiguille>. 

9.2.13 Lametathese 

La voyelle est le plus souvent de timbre [ce] ou [ε], parfois [0] ou meme [a]. 

9.2.13.1 Metathese de [r] : 
[ p c e R m j e ] <premier>, [otceRmä] <autrement>, [k5tceRvä] <contrevent>, [ ä t c e R p R Ö d ] <entre-
prendre>, [ätoeRtJjed] <entretenir>, [bceRtel] <bretelle>, [ n ö b c e R ] <nombre>, [povceRte] <pau-
vretö>, [kceRve], [koRve] <creve>, [ b c e R t ö ] [beRtS] <breton>, [bceRbi], [bcRbi], [boRbi] <bre-
bis>, [dcERSWER], [doRswεR] <dressoir>, [goeRlo] , [goRlo] <grelot>, [ k a t c e R t ä ] , [kataRtä], 
<quatre-temps>. 
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9.2.13.2 Metathese de [1]: 

[saRkcel] <cercle>, [sifcelmä] <sifflement>, [kupel], [kupcel] <couple>. 

9.2.13.3 Autres metatheses 

[sk] > [ks]: [bikse]: <bisquer>. 

9.2.14 Disjonction des groupes consonne + liquide + semi-consonne 

[balqe] / [belqe] <bleuet>, [bceRwet] / [baRwct] <brouette>, [epegalje]/ [epegelje] <epinglier>, 
[fevaRje] <fdvrier>, [uvaRje] <ouvrier>, [katoeRjem] <quatrieme>. 

9.3 Les semi-consonnes 

9.3.1 Indifferenciation de [w] et [q] dans un groupe consonantique 

[Jqal] /(rarement) [Jwal] <cheval>, [Jqalje] / [Jwalje] <chevalier(oiseau)>, [Jqale] / [Jwale] 
<chevalet>, [tRqit] / [tRwit] <truite>, [t/qeR] / [tJweR] <cuiller>, [3wif ] <juif>, [nwa:3] <nuage> 
(GT 109211). 

9.3.2 [qi] > [y] 

[bRyte] <bruitet>, [syla] <ςui-lä>, [tJqcR] <cuiller> [3yjet] <juillet>, [Ryso] <ruisseau>. 

9.3.3 Adjonction d'un yod entre deux voyelles en hiatus. 

Ex.: [Rafajel] <Raphael> (LC 029218), [lejö] <Leon>, [akoRdejS] <accordeon>. 

10. Particularismes morphologiques 

10.1. Les formes verbales 

10.1.1 La conjugaison-type des verbes reguliere du 1er groupe 

10.1.1.1 Indicatif present 

Sg . : 0 
PI. 1 : -[5] 
PI. 2 : -[e] 
PI. 3 : -[5] 



INTRODUCTION XXXIX 

10.1.1.2 Indicatif imparfait 

Sg.: [e] 
PI. 1 : -D5] 
PI. 2: -[je] 
PI. 3: -[jo] 

10.1.1.3 Indicatif futur 

Sg.: - [Re] 
PL 1 : -[RO] 
PL 2: - [Re] 
PL 3 : -[R5] 

10.1.1.4 Conditionnel present 

Sg.: - [Re] 
PL 1 : -[RJ5] 
P L 2 : - [ R j e ] 
PL 3 : - [ R j o ] 

10.1.2 Le participe passe des verbes en -ir et -re 

10.1.2.1 Les participes passes des verbes en -ir sont formds sur le radical de l'infinitif avec 
la desinence -i : 
couri <couru> 
couvri <couvert> 
decouvri <decouvert> 
offri <offert> 
ouvri <ouvert> 
rouvri de rouvrir <ouvrir> 
souffri <souffert> 
mouri <mort> 

rarement avec la desinence -u : 
sentu <senti>. 

10.1.2.2 Les participes passes irreguliers des verbes du 3e groupe en -re sont formes sur le 
radical de l'infinitif avec la desinence -u : 
avoindu de avoindre <saisir, attraper> 
coudu <cousu> 
deteindu de deteindre <6teindre> 
ressourdu de ressourdre <riapparaitre ä la surface de l'eau> 
soudu de soudre <souder> 
teindu <teint> de teindre 

rarement avec la desinence -i 
entendi <entendu>. 
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10.1.2.3 Le participe passe de quelques verbes du 3® groupe en -re est identitique aux 
formes des trois premieres personnes du present de l'indicatif: 
li <lu> 
vi <vicu> 
survi <survecu> 
plait <plu>. 

10.1.2.4 Le verbe tiendre <tenir> possede trois formes de participe passe : tiendu, tient et 
tiennu. 

10.1.3 Formes irregulieres ou notables 

Les formes irr^guliferes ou notables figurant dans le corpus sont indiquies sous les entrees sui-
vantes : 

Ind. pr£s. : aller, aoindre, aoir, appeler, assir (s'-), boire, bouillir, coudre, crever, dire, enlever, etre, faire, 
hair, lever I, mettre, mourir, oir I, pouoir, prendre I, remplir, renouveler, rouvrir, sarvir, sourdre, teindre, 
tiendre, venir. 
Ind. impft. : acoudre, aoir, assir (s'-), boire, coudre, croire, devoir, ecrire, emplir, encontrer, etre, falloir, 
marier, oir I, plaindre, pouoir, prendre I, rouvrir, saoir, scier, teindre, tiendre, tuer, venir. 
Ind. futur : aoir, etre, faire, oir I, prendre I, saoir, trouver, venir. 
Passe simple : etre. 
Cond. pres.: aoir, faire, oir /, pouoir, saoir, vivre. 
Impiratif: assir (s'-J, dire, enlever. 
Subj. pres. : aller, coudre, etre, faire, oir 1, pouoir, saoir, teindre. 
Subj. impft. : aller. 
Part, passd : aoindre, aoir, coudre, courir, couvrir, decouvrir, deteindre, entendre, etre, lire, mourir, offrir, 
ouvrir, plaire, pourrir, ressourdre, rouvrir, sentir, soudre, souffrir, sourdre, survivre, teindre, tiendre, vivre. 

10.1.4 Elimination d'allomorphes de certaines bases des verbes des 
2e et 3e groupes 

Le radical verbal des verbes des 2" et 3e groupes tend ä aligner son vocalisme sur celui du radical 
des trois personnes du singulier de l'indicatif present pour l'ensemble des formes conjugudes. 
Ex.: 
Inf. tiendre (sur je tiens) 
Ind. pres. vous boivez (sur je bois), i tiennont (sur je tiens) 
Ind. impft je boivais (sur je bois) 
Ind. impft ifaulait (sur ifaut) 
Ind. impft i doivait (sur i doit) 
Cond. pr6s. je peurrais (sur je peux) 
Subj. pris. que tu peuves (sur je peux) 
Subj. pr&. que ςα faisse (sur jefais). 

Ce radical peut aussi servir de base de derivation : 

boiveur <buveur> 
boivasser <boire beaucoup>. 

Ce phenomene n'est pas specifique du FTN. On le signale ailleurs au Canada. Ex. : boivez ! 
•cbuvez !> (GPFC). II parait systematique dans les parlers acadiens (Thibodeau ; Poirier). 
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10.1.5 Reduction des terminaisons 

Plusieurs phinomenes specifiques concourent ä entrainer une reduction des paradigmes : 

10.1.5.1 Le non-accord du verbe en nombre avec son sujet 

Ex.: le verbe faire ä l'indicatif present peut avoir une forme unique ä toutes les personnes: [fe]. 

Je [fe] 
Tu [fe] 
I [fe] 
Nous autres [fe] 
Vous autres [fe] 
Ieusses [fe] ou sujet pluriel + [fe]. 

Parallelement, le systeme initial, sous sa forme franijaise ou dialectale (acadienne) reste en usage: 

Je fais 
Tu fais 
I fait 
Je faisons, nous autres faisons 
Vous faisez, vous autres faisez 
I faisont, i font. 

Parfois meme une forme du frar^ais de rdference ou du fran9ais acadien et une forme locale se 
rencontrent dans la meme phrase. L'utilisation de telle ou telle forme semble se faire sans aucune 
regularity chez le meme locuteur. Dans le discours, les differentes formes possibles ont des 
occurences qui semblent tout ä fait aleatoires, inddpendantes du contexte et de la situation de 
communication. 

10.1.5.2 L'evolution phonetique de [ε] final, qui se combine ä l 'analogie pour reduire le 
nombre des formes : 

[3 a] <j'ai> 
[3 vivRa] <je vivrai> 
[ v u v ivRa] <vous vivrez>. 

10.1.5.3 L'accord des pronoms sujets de lre et 2e pers. avec une forme verbale de 3e pers . : 

«Vous autres va aller ä la chasse [...]» 

Au total, pour l'ensemble de la conjugaison, les formes du verbe. faire, par exemple, tendent ä se 
reduire ä quatre: 

[fer] (infinitif) 
[fe] (present de l'indicatif et participe passe) 
[faze] (imparfait) 

[fazRa] (futur et conditionnel present), 

Celles du verbe etre ä cinq (si Ton omet les nombreuses formes residuelles du subjonctif present): 

[sy] (ind. pris. l * s g . ) 

[e] (autres pers. de l'ind. prds., concuremment avec [so] [pour les lre et 3' pi.]) 
[et] (ind. pr&. 2« pi. et infinitif) 
[te] (indicatif imparfait et participe passi) 
[SRa] (futur et conditionnel prisent). 



XLII INTRODUCTION 

Celles des verbes du premier groupe ä trois, soit pour le verbe manger : 

[mä3e] (imparfait, infinitif et participe pass£) 
[mä3] (present de l'indicatif) 
[mä3Ra] (futur et conditionnel present). 

Certains doublets ^chappent pourtant ä cette analyse. Pour le verbe avoir, par exemplej α <j'ai> 
est concurrence par j'i, forme d'origine dialectale, totalement atypique,y 'avons <nous avons> par 
j'ons, egalement d'origine dialectale. Le participe pass£ se präsente sous la forme iu, survivance 
d'origine dialectale et zu, n£ologisme. Pour aller, le fransais de Terre-Neuve hisite aussi sur le 
theme verbal: on note je vons <nous allons>, mais j'allons reste largement majoritaire. On peut 
penser que ces doublets sont contraires ä l'economie du systeme et qu'ä terme, le FTN optera 
pour les formes les plus conformes au reste du paradigme. 

10.2 Absence de pluriels nominaux irreguliers 

La regularisation des paradigmes touche aussi la morphologie nominale : 

un chual (<cheval>), des chuals, 
un orignal, des orignals, 
un mal, des mals (de gorge). 

Quant ä journal et journau, ils se trouvent aussi bien au singulier qu'au pluriel, mais animau 
<animal> n'apparait que sous cette forme. (Voir aussi Niederehe 1991 : 219-220). 

10.3 Formes non contractees de Γ article 

V. entrees α et de. 

10.4 Le pronom personnel masculin complement d'objet indirect, devant le 
verbe 

10.4.111 se reduit parfois ä une forme du singulier le, en concurrence avec Ii et 
surtout y et yi: 

«Je le parlais ä matin». 
«Je I'ai fait prendre 5a pou trois semaines». (AC 058004). 
«Donner de la gueule 5a veut dire [...] assayer de le faire faire queuque chose, quoi». (GT 109208). 

10.4.211 se reduit parfois ä une forme du pluriel les, en concurrence avec 
leu et ieux: 

«I les a dit» : II leur a dit. (GT 017701). 
«I faut pas les faire tort ni rien du tout». (AC 059205). 
«Alle a demands au monde lä, je pense [...] Y avait du monde lä alle les a demands [...]» (LC 189201). 
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10.5 Changements vocaliques initiaux 

10.5.1 L'apherese 
Ce phenomene est tout ä fait usuel ä Terre-Neuve, dans chacune des differentes communautis 
etudiies. Le meme informateur peut employer indiffdremment une forme pleine ou une forme 
tronqude, apparemment dans tout environnement phonetique, de manifere aliatoire. On pourrait 
penser que l'apherese n'est ä Terre-Neuve qu'un fait de parole, quoique de nombreux mots, 
comme bille <habille> on filter <affüter>, eraser <6craser>, fronte <effront£>, paisseur <£paisseur> 
n'aient έίέ relevds que sous la forme tronqude. A l'inverse, d'autres comme abattis <clöture 
rudimentaire faite de bois coup£>, abolir <abandonner>, echouerie <echouage>, ecossois <6co$-
sais>, ecusson <arriere du dory*>, etc., souvent rencontres dans nos enquetes, se pr&entent tou-
jours sous une forme pleine. Ceci nous contraint done, dans la nomenclature, ä traiter chaque cas 
isolement. 

L'aphdrese ne concerne que les mots pourvus d'un certain corps phonique, en particulier les 
trissyllabes et affecte surtout les mots qui commencent par [a], [e], plus rarement [i], [o], [y], 
[ά], [έ], Ex.: 

accorder / corder <vivre en bonne intelligence) 
appartenir / partenir <etre originaire> 
arracher / racher 
arranger / ranger <tuer ; castrer> 
ecorce / corce 
eclairer / clairer 
ecorcher / corcher 
essuyer / suyer 
maginer <imaginer> 
obouge / bouge <oblige> 
obuge / huge <obligi> 
midite <humidite> 
encontrer, contrer <rencontrer> 
engouesser / gouesser <s'enrouer> 
enteurtiendre / teurtiendre <entretenir> 
leressant / interessant 

staller <installer>. 

La troncation de l'initiale peut aussi affecter [1], par fausse coupure, et le prdfixe [de], Ex.: 

abourer <labourer> 
lambris / ambris <cloison, contre-cloison> 
barrasser <d6barrasser> 
tourne <dögoütö> [litt. <d£tourn6] 
barbouillette (du canadianisme debarbouillette <carr£ de tissu utilisi pour la toilette>). 

L'instabilitö de l'initiale apparait bien dans un mot rare comme ectricite, eticite, tricite, atricite 
<electricite>, ordinairement d€nommee par pououer, caique de Γ anglais power. 

L'accumulation des exemples montre que l'apherese est un phenomene local, mais certaines 
formes sont peut-etre d'origine dialectale. Par exemple, corder est connu dans le meme sens 
qu'ä Terre-Neuve en picard et dans l'ensemble des pariere de l'Ouest et du Centre (FEW 24,85b 
*ACCORDARE). De meme alambic / Iambic <coffre ä vapeur, pour cintrer les planches> est 
attest^ sous la seconde forme dans de nombreux parlers franijais, specialement ceux du nord et 
du nord-ouest, mais seulement avec l'acception qu'il a dans la langue de reference (FEW 19,7b 
ANBIQ). 



XLIV INTRODUCTION 

10.5.2 L'adjonction d'une voyelle initiale non motivee phonetiquement 

C'est le phdnomfcne inverse de l'apherese, plus rare dans le frangais de Terre-Neuve. Ex : 

atandis / tandis (que) <quand ; ä condition que> 
acarder / ecarder <carder> 
acoudre / coudre. 

Ce trait n'est pas particulier au FTN : avisse <vis>, acopeau <copeau> se trouvent ailleurs au 
Canada. 

L'attraction paronymique joue probablement un role dans ces «reconstructions», comme pour 
ene <ne> sur lequel on a crei ener <mettre au monde>, ecarre [correspondent au mot dialectal 
carre] <angle> et itain / tain <tan>. 

Ν. B. : Certains changements vocaliques initiaux sont difficilement explicables. lis semblent 
surtout concerner des initiales du fran;ais en [e] qui deviennent [a] en FTN : abauche <ebauchi>, 
acopeau <ecopeau>, atal / etal <sorte de table pour travailler le poisson>, avangile <£vangile>, 
atablir <s'£tablir>. II pourrait peut-etre s'agir de refections «fautives», ä partir de formes ayant 
subi l'apherese. Nous aurions ainsi les trois dtapes de revolution de ces formes dans esperer/ 
sperer / asperer ou ecouter / couter / acouter, quoique asperer puisse etre originaire de Sain-
tonge (FEW 12,164b-165a SPERARE) et que la forme acouter soit egalement attestde dans les 
parlers d'oil (FEW 1,184b AUSCULTARE). 

10.5.3 L'adjonction d'une consonne initiale 

Cette consonne initiale est g^ndralement due ä la fausse coupure avec les diffdrentes formes de 
Γ article: 

laiche <ver de terre> (litt. <esche>) 
lanse <anse> 
largent <argent> 
loquet <hoquet> 
luile <huile ; p^trole, fuel> 
naigle <aigle> 
noie / zoie <oie> 
zhuitre <huitre> 
zyeux <yeux>. 

11. Particularismes syntaxiques 

11.1 Traits du fran^ais populaire 

11.1.1 Le FTN partage avec d'autres varietes de fraiKjais populaire quelques 
caracteristiques comme : 

- la fdminisation des substantifs ä initiale vocalique. Ex. : 

acier, air, argent, ete, hiver, komme, orteil. 

Ν. B. Ä l'inverse, des mots feminins comme ancre ou epee sont masculins en FTN, peut-etre par 
hypercorrectisme. 



INTRODUCTION X L V 

- la double ndgation : 

«II ont pas rien appris ä l 'icole». (ST 018001). 

- l'emploi de l'auxiliaire avoir avec les verbes de mouvement, trait qui a egalement ete note ä 
SPM (Brasseur-Chauveau 1990 : 22): 

«I a venu ici». 
«Lui i s'en a έΐέ !» 
«Je m'ai pas marie». (MH 059201). 
«Je nous avons levis». (LC 029201). 

- les expressions pldonastiques : 
«II avait bu si tant d'eau [...]» (LP 008101). 
«Vous avez-vous de la neige en France ?» (AC 099206). 

11.1.2 Certains traits paraissent plus specifiques de la variete quebecoise comme : 

- Γ usage de la 

«J'allions lä eune bände de jeunesses*, nous autres lä». (AC 058004). 
[A propos de framboises]. «Tous les ans, en haut sus \e fait* de la butte lä, il allont pis i ramassont ce qu'i 
voulont». (LC 189204). 

Ce mot possede une frequence έίενέε dans notre corpus : il figure 1556 fois dans les exemples 
d'emplois citds. Seutin, qui note aussi sa frequence, avoue en avoir omis un certain nombre, en 
remarquant: «[...] lä nous apparaissait presque comme des hesitations, des temps morts, pen-
dant lesquels le locuteur cherche ses mots, un peu comme les «eh.. .eh...» d'hdsitation du fran-
§ais» (1975 : 147). 

Je ne crois pas que lä temoigne d'une hesitation du locuteur. II joue plutöt le role d'une 
ponctuation, d'un simple appui au discours. Quoi qu'il en soit, il est parfois difficile de distin-
guer entre l'adverbe et l'inteijection. Mais l'analyse de ce trait du fran9ais familier, largement 
repandu dans les parlers du Canada, depasse le cadre de ces remarques. (V. aussi Thibault 1990/ 
1991 :550). 

- diverses ellipses 

«Ben i dit grand-mfere i dit [qu'est-ce-que] vous avez fait ac* mes deux freres ?» 
«Je m'en [vas] manger ici». 
«Sa femme [est] encore en vie». 

11.2 Reduction du nombre des temps et des modes 

Les specificites franco-terre-neuviennes s'ajoutent ä Celles du franijais parle, oü le passe simple 
et le subjonctif imparfait ont totalement disparu. En outre, les narrations s'y font generalement ä 
l'imparfait (au lieu du passe simple de la langue classique et du passe compose moderne). 

11.2.1 Tendance ä Γ elimination du participe present 

La tournure en + participe present est le plus souvent eliminee au profit de ä + infinitif. Ce 
procede, dejä ancien en acadien (ex. :partirase sauver <s'enfuir> [Ditchy]), presente l'avantage 
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de recourir ä des formes frequentes (celles de l'infinitif) en eliminant une formation plus rare, et 
done ä restreindre le paradigme. 

«Pis il a siffle tout le long ä s'en aller». 
«I veniont ä cheval ou ä marcheD>. 
[A propos des oursins]. «Tu les prends dans les pots* lä, ä pecher le houmard*». 

11.2.2 Tendance ä l'etiolement du subjonctif 

On emploie d'ordinaire l'indicatif dans les subordonnies dont le verbe est regulierement au 
subjonctif en frangais. L'elimination du subjonctif, qui n'est que partielle, peut trouver son ori-
gine dans la frequence des formes ambivalentes. En effet, aux trois personnes du singulier, les 
formes de subjonctif present des verbes du Ier groupe ne se distinguent pas phonetiquement de 
celles de l'indicatif present. On peut raisonnablement penser que cette analogie a favorise l'ex-
tension du phinomene aux autres formes. Cette tendance a aussi ete observee ä Saint-Pierre et 
Miquelon et dans les parlers populaires frangais, notamment en Bretagne (Brasseur-Chauveau 
1990 : 22 ; Chauveau 1998). 

Le plus souvent le temps et le mode de la principale sont repris dans la subordonnee. Voici 
plusieurs exemples se rapportant aux cas de figure les plus courants : 
- avec l'indicatif present: 

«Quand tu trapes έπε ichauffure , faut pas tu bois». 

- avec l'indicatif imparfait: 

«II aviont rien pour qu ' i saviont». 

- avec le passd composi : 

«J'ai te blige* de sperer* trois jours avant qu' i l a venu». 

- avec le conditionnel present ou l'indicatif futur (v. ci-dessous § 11.2.3): 

«J'arais pas voulu qu' i l arait passi». 
«Vous la voirez bien si le temps serait clair». 

Mais la concordance des temps ne s'applique pas de fason mecanique. Elle suit des regies qui, 
comme en frangais, sont particulierement complexes et prennent en compte certaines modalites 
de la pensee: 

«I y conte quoi qu ' i faut qu ' i faisait». 
«II est temps asteure que j e faiserons de quoi*». 
«Le 15 de juillet les fraises sont müres, pis c ' t ' annee ce tait dans aoüt avant qu' i l avont müri». 
«Si tu voulais de quoi* l 'hiver i faulait que tu vas en bas lä». 
«I tait pass i douze heures avant qu' i l a revenu». (AC 059203). 
«Le b ibe a grandi ju squ ' ä tant qu ' i vient en äge d'aller ä l 'ecole». 
«Qa a pas pris longtemps avant que les 50 vaches taient ddpoilees». 

Les seules formes de subjonctif qui se maintiennent sont celles de verbes irreguliers, atypiques. 
Elles sont particulierement nombreuses et instables. A titre d'exemples, nous avons releve pour 
le verbe faire : que jefaise, que je faisse, qu'ifeuse [f0z] (sg.), qu'ifaisiont (pi.), pour le verbe 
etre : que tu seis, que tu seyes, qu'i soit, qu'i seit, qu'i seye, qu'i seise (sg.), qu'i soyont, qu'i 
seyont (pi.), pour le verbe aller: que j'alle, mais aucune forme pour le verbe avoir. 
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11.2.3 Tendance ä substituer l'indicatif futur au conditionnel present 

Cette tendance trouve probablement son origine dans la s imi l i tude phon i t ique des f o r m e s des 
trois personnes du s ingulier de l ' indicatif futur et du condi t ionnel present, qui sont toutes sou-
vent en [a] dans le parier de Terre-Neuve. Par analogie , les f o r m e s du pluriel du condi t ionnel se 
calquent sur Celles du futur. 

«Pensez-vous ! J'arais ti ieux dire 9a, il aront... fait des farces de moi !» [Ieux <leur> \ faire des farces de qun 
<se moquer de qun>], 

[A propos des phoques], «Mais les gros faut pas les accoster, c'est dangereux, 1 te courseront». [Accoster 
<approcher> ; i te courseront pour its te courseriont <ils te poursuivraient>]. 

«Ielle a nous apprenait ς a qu'a pouvait, hein ! Ben sans pour ς a j'arons pas fait», [ζα que <ce que> ; sans 
pour ς a <sans cela> ; j'arons pas fait pour j'arions pas fait <nous n'aurions pas reussi>]. 

11.3 Temps surcoraposes 

11.3.1 Au conditionnel passe 
«I croyait jamais qu'i l'arait iu fait [...]» (GT 008001). 
[A propos d'une perruche]. «Si vous arez venu ici, pis... il arait pas iu parli». (GT 139202). 
«Si tu 1-1'arais iu grattd trop, ς'arait laissi des petites marques». (LC 189203). 

11.3.2 Ä rinfinitif passe 
«Je me rappelle pas de l'avoir eu entendu». (LC 189204). 

11.4 Amenagement de certaines fonctions verbales 

11.4.1 Generalisation des constructions transitives : 
«Un/Zo j 'ai tendu parier leflo jamais... j 'ai jamais vu, j 'a i jamais connu. Je crois encore que c'est pas vrai !» 
[Flo <poisson non identifie ; tendu <entendu>]. [= <je n'ai jamais entendu parier du flo>\. 

«C'est dur ä les faire comprendre ; faut qu'il entendont 9a par-dessus et par-dessus et par-dessus et par-
dessus». [Par-dessus <a nouveau>, caique de l'anglais over], [= <[...] ä leur faire comprendre>]. 

L'inf luence de l 'anglais peut etre invoqude pour la construction de jouer, sans doute ca lquee sur 
to play, de m e m e sens, et de phoner, adaption morpholog ique d e l 'angla is to phone <telephoner>: 

«C'est pour 9a qu'i joue l'accordeon». 
«Je phone ma soeur, je la phone, pis lä 9a ringue et 9a ringue et 9a ringue et 9a ringue». [Ringuer, de l'angl. 
to ring <sonner>]. 
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11.4.2 Emplois en construction absolue correspondant ä des emplois pronomi-
naux ä valeur passive en fransais : 

L'omission du pronom reflechi semble aleatoire dans le corpus, mais il est notable que beaucoup 
de verbes peuvent avoir un emploi pronominal en Γ absence de toute marque : 

«Qa prend pas longtemps ä gudrir, lä, pour que les veines bouchent». (AC 048001). 

Un verbe comme apiler, piler peut aussi bien signifier <mettre en tas> que <se mettre en tas>: 

«Avant i piliont la planche sus le pont des bateaux». 
«La glace pilait ä peu prfes ä se brasses d'eau». [Se <sept>]. 

De meme neyer pour <noyer> ou <se noyer>: 

«J'ons neye cinq chats l'autre jour. T'es pas mieux les tiendre !» [T'es pas mieux les tiendre <tu n'a pas 
intiret ä les garder>]. 
«Et mon frfere avait quasiment neye aussi mais lui s'a sauvi, mais l'autre...» 

11.4.3 Valeur factitive des verbes 

Elle est incluse dans bon nombre de verbes transitifs sans qu'il soit necessaire d'utiliser le verbe 
faire. 

«Faire une rigole pour couler l'eau». 
«Ces saumons-lä, ils vont naitre leurs petits, pis lä i crevont». 
«Alle a tout en grand netteyi, tout en grand brille avant qu'alle a quitte». [Tout en grand <completement> ; 
avant qu'alle a quitte <avant de partir>]. 

11.5 La construction infinitive 

«Sans ieux saoufer» : <sans qu'ils sachent>. 
«Un petit trou pour l'air sortir». (GT 109205). 

Ν. B . : Construction de Γ agent de la proposition infinitive objet direct 
En frangais «Si le verbe support est faire, intercaler l'agent entre celui-ci et l'infinitif est 

litteraire» (Grevisse 1980 : § 873a). Cette construction est usuelle en FTN, oü elle est vraisem-
blablement calqu^e sur l'anglais : 

«I fait le petit gar^on entrer». 
«C'est le central board [angl. <derive>] qui faisait la quille se lever pis se baisser». (AC 059202). 
«Je crois pas que je pourrais faire une femme vivre». (AC 018104) 
«I vouliont dire de quoi pour faire le monde croire». (AC 128201). 
«C'est du bon fumier pour faire l'herbe pousser». (GT 099201). 

11.6 L'infinitif substitut 

L'usage syntaxique, qu'apres Louis Remacle (1952 : Syntaxe du parier wallon de La Gleize, 
Paris, Les Belles Lettres, t. 1) je nomme «infinitif substitut» (Brasseur 1998), se rencontre dans 
d'autres Varietes de fra^ais , en Suisse, Lorraine, ainsi qu'au Quebec (Seutin 1975 :294-296) et 
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dans un parier normand (Brasseur, enquetes inedites ä Sercq). Pour Remade «c'est parce que le 
locuteur a ddja caracterise Taction completement une premiere fois, c'est-a-dire dans la pre-
miere coordonnee, en employant une forme ä un mode personnel, qu'il emploie dans la seconde 
coordonnee un simple infinitif [...] L'infinitif substitut, qui suit toujours une forme verbale com-
plete, se pr£sente lui-meme comrae une forme verbale aussi nue, aussi rdduite que possible ; on 
dirait que le locuteur ne trouve plus nicessaire de recourir une seconde fois ä tous les moyens» 
(p. 142). C'est done le principe d'economie qu'invoque Remacle. Les memes causes pouvant 
produire les memes effets, il n'est pas n&essaire de rechercher des liens genetiques entre les 
differents parlers oü le phenomene se manifeste. 
Les exemples sont particulierement abondants ä Terre-Neuve : 

«I alliont veiller dans les maisons, pis i contiont des contes et i chantiont, i jouiont aux cartes, boire de la 
bifere, du home-brew*». (LC 118001). 
«On le coupait par blocs et le fendre pis on faisait un feu pis le brüler ä mesure». (LC 028301). 
«I M-n'*ont fait du trouble* avec les Indiens, promis de siner* des documents et pis apres 9a les casser...» 
(GT). 
«Une personne qu'arait iu les... les TV-cameras [angl. <cameras de tilevision], une personne n-n'*arait iu 
ene ä ce temps-lä pis, ramasser* tout [tut] 9a...» (GT). 

11.7 La tournure passive 

Certaines tournures sont manifestement calqudes sur 1'anglais, dont les Franco-Terre-Neuviens 
ont une pratique quotidienne. Ex.: 

«J'ai Ιέ dit de m'en aller». (GT 128003). 
«I savont pas pace qu'i sont pas dits hein». [= <[...] parce qu'on ne le leur dit pas>]. (LC 189203). 

11.8 La phrase exclamative 

Comme ä SPM «l'attribut d'une phrase attributive peut, par expressivite, etre place en tete de 
phrase. Le reste de la proposition est alors joint par que» (Brasseur-Chauveau 1990 : 22). Ex. : 

«Sale qu'il tait !» 
«(Ja fait, oh, une petite ίϊειΐέ qu'i tait !» [= <11 etait tres content)]. 
«Α dit : bonne ä rien que t'es !» 

L'expressivite se marque egalement par l'inversion du sujet: 

«Les annees passees faisait-i beau soleil !» (AC 099203). 

11.9 Bouleversement des regies d'accord 

11.9.1 Accord du verbe 

Le verbe ne s'accorde pas toujours en nombre avec son sujet. Plus precis£ment, un verbe ä la 3e 

personne du singulier peut avoir un sujet au pluriel. (V. aussi King 1994). 
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«Les ann&s a passi je m 'a appris en anglais un peu». 
«Si les autres me comprend pas, comme i disont: bad luck !» [Angl, bad luck <pas de chance !>]. 
[A propos des poissons volants]. «Dres que leurs ailes vient sees, i tombont». [Dres que <des que>]. 
«Les isteurlins a la queue pointue ieusses. C'est tout petit!» [Isteurlin <oiseau, sterae>]. 

11.9.2 Accord de l'adjectif 

U n n o m femin in est souvent qual i f ie par un adjectif mascul in ; un sujet f emin in peut posseder un 
attribut mascul in. M a i s l ' inverse ne se produit jamais . L e p h e n o m e n e peut d o n e aussi b ien etre 
ddcrit c o m m e la g indral isat ion des formes du mascul in : 

«L'ecole fran^ais». 
«Un couple de families anglais». 
«A tait breton ielle !» 
«De la monie, 5a prend deux ou trois semaines avant qu'alle est sec». 

11.9.3 Accord du pronom personnel complement 

La dist inction du genre et du nombre n'est parfois pas marqude pour le pronom personnel c o m -
p l i m e n t , ä la tro is ieme personne : 

«Prends de l'eau pis fais-le bouillir !» 
«Tu rallies* les moutons pis, mettons qu'y a de quoi* comme un pare* devant votre grange*. Vous le 
ralliez, vous le mettez lä-dedans, pour les donner ä manger dehors». (GT 109203). 

11.10 Le pronom relatif que 

11.10.1 II fait office de forme unique de pronom relatif. 
II equivaut notamment ä a qui, dont, dans lequel: 

«Quante tu dis ä έηε personne que tu veux faire croire n'importe quoi, tu dis qu'i/ est pas tout la*». (AC 
059201). 
«La seule affaire que je nous servons nus autres*, c'est un bois* pour planter des choux*-raves et des 
choux». (LC 027405). 
«C'est un drum* qu'on mettait le gas* pour... la peche hein, pour les engins*». 

On observe parfois un d & u m u l , la relation etant marquee par que, la fonc t ion par un syntagme 
preposit ionnel ou un adverbe : 

«L'homme qu'il a pris la lampe de lui». 
«Υ a des beurgots* que tu peux comer dedans». (LC 029205). 

11.10.2 II est frequemment omis : 
«Tu peux faire la grosseur tu veux». 
«C'est pas toi, a dit, tu vas me dechainer, pour sür, a dit». (Cette toumure est issue d'une tournure rigionale 
et/ou populaire : «c'est pas toi que tu vas...», pour «ce n'est pas toi qui va...»). 
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«C'est le nom i voulait appeler ieune des filles chez nous». (Ceci correspond au fransais populaire : «c'est le 
nom qu'il voulait appeler...»). 

- Spdc ia l ement : ζα C e que. 

«£a j'ara* dans la main i va l'aoir». [J'ara <j'aurai>]. 
«Qa i fait, i debarre* la grange*». 

(C'est) ς α C 'e s t ce que. 

[Ä propos d'un oiseau nocturne]. I disont qu'a voit pas dans le jour, i disont que 9a voit ien* que la nuit. (Ja 
i contiont». 
«Des fois je mets un i pis des fois je mets un u c'est 9a je fais, le premier qui vient ä la main !» [Venir ä la 
main <se pr£senter>]. 

11.11 Ellipse de la conjonction que 

«Faut tu paries anglais». 
«I m'a dit i me connaissait». 

11.12 Le pronom personnel 

11.12.1 Place 

- En fonct ion d'objet indirect, on e m p l o i e la f o r m e disjointe avec la propos i t ion ä, p o s t p o s i e 
au verbe : 

«Ouvrez ! Pis il ont ouvert ä lui ! 
«Comme je l'avais conti ä toi». 
«Je faisais tous les commissions ä lui». (KI 028001). 

- D a n s les phrases exc lamat ives negatives , il suit toujours le verbe : 

«Pense y pus !» [= <n'y pense plus !>] (LC 029211). 
«Demande-moi pas !» 
«Demande pas ä moi !» 
«Fais-moi pas fächer !» 
«N'oublie pas-z-en !» 

11.12.2 Omission. V. Brasseur 1998. 

Le pronom personnel est parfois o m i s en fonct ion de s u j e t : 

«Quand qu'i venait se promener de meme, chantait des chansons et contait des contes hein !» (GT). 
«Allons dire queuque chose en fran^ais nous autres [...]» (pour j'allons <nous allons>). Et meme : «Ons dire 
[...]» (GT 109202). 

ou de c o m p l e m e n t : 

«Vous avez in* que... pas me blämer moi, mais blämer celui-lä qui m 'a dit». (GT 109210). [= <celui qui me 
l 'a dit»]. 
«Les Fran(ais auparavant i parliont de la fleur*, mais nous autres j 'ons toujours appele la farine». (AC 
059202). [= <je l'ons toujours....>]. 
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Ν. Β. : Ä l'inverse, le pronom personnel reprend parfois Γ antecedent d'une relative : 

«Le seul que je l'a». [= <le seul que j'ai>]. 
«Y a joliment des paroles que je les disons pas en frangais». 

11.13 L'adjectif demonstratif 

II se presente parfois avec l'article comme premier terme : le ... lä, la ... lä, les ... lä: 

«Comme la femme-/ä, eile tait pas fene femme, eile tait pas marine [...]» 
«La fille-/ü voulait une rose blanche». (GT). 
«C'est le fran^ais-M que l'ecole enseigne». (AC 159201). 

V. aussi cet usage ä SPM (Brasseur-Chauveau 1990-20). 

11.14 Le vouvoiement 

Le maintien du vouvoiement s'observe dans les memes conditions qu'en fran§ais d'aujourd'hui, 
avec quelques traces d'une situation plus ancienne oü, par exemple, une sceur vouvoie son fröre 
de quelques annees plus ägd qu'elle, parce qu'il est son parrain. 

11.15 Les caiques de l'anglais 

Iis sont tres nombreux dans la morpho-syntaxe du FTN. Outre ceux qui illustrent les articles du 
dictionnaire, signalons les exemples suivants : 

«Ce tait une capable vieille !» (LC 138403). [Angl, a capable old woman <une vieille femme compe-
tente], 
«Je disais de meme pour fun*». [Angl, for fun <pour rire>], 
[Ä propos des mousquets*]. «I les aviont ici» (MH 069205). [They had them here <ils en avaient ici>]. 
«Pus loin que tu vas au large, pus creux* que l'eau est». (AC 128202). [Angl. Further you go o f f , deeper the 
water is]. 

Remarquons enfin que les mots fran9ais, en particulier en onomastique, sont toujours epeles en 
anglais. 
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A [a], A L L E [al] pron. pers. sujet 3e 

pers. f. sg. 
• Elle. Syn. : E. 

1 «Alle a vu une petite affaire* noire [nwcR] 
qui s 'en venait». 

0 Specialement dans un emploi peut-etre cai-
que sur l'anglais. 

2 «Alle est pas vieille, mais alle est ene vieille 
fille pace qu 'alle est pas mariie». (AC 
099204). 

Le plus souvent, alle se trouve devant voyelle 
et a devant consonne. On releve cependant 
quelques exceptions ä cette regie dans le cor-
pus : 
• Alle devant consonne : Alle chantait (ecos-
sois 1), alle dit (par 8), alle donnern (tirer 2), 
alle dure (passager), allefilait (epinglier 3), alle 
1 'a berce, alle I 'a mis (baby 2), alle I 'a regarde 
(rouvrir 1), alle I'a sine (siner 3), alle l'avait 
(paquer 1), alle laimait, alle les souhaitait (sou-
haiter 3), alle m 'attine (attiner 2), alle restait 
(bas 16, pleyer 2), alle seye (crocheter 1). 
0 Cas particulier : Pour Γ equivalent du fran-
gais eile etait, on denombre dans le corpus 8 
occurrences de alle tait (dehors 1, ecossois 1, 
fun 5, matte 4, nonne 2, oir 1-11, pic, tou-
jours 3), et 10 de α tait (cent 1, godamment 1, 
haut 11, pleyer 2, poiloux 2, pot 2, pour 13, ra-
masser 21, tetuse, virer 10). 
• Devant semi-voyelle, une seule occurrence 
dans le corpus : alle yi demande (yi 2). 
Α et alle, attestes dans les parlers dialectaux, 
sont des formes populaires en franijais (FEW 
4, 550b ILLE ; Belisle ; Clapin et GPFC : a 
<elle, elles>). 

A [a ] prep. 
Parfois sous la forme ä suivie de Tart, le ou 
les, sans amalgame. 

1 «J'allions lä tous les soirs porter des lunchs* 
ä les hommes qui pechaient ä les trapes*, la, 
Vepelan*». (AC 068101). 

2 [La peche industrielle]. «(Ja fait di* tort ä les 
petits pecheurs, beaucoup». (MH 069201). 

3 «Faulait |falloir*] marcher d'ici Stephenville 
au... ä le fond de la baie, lä, St. Georges [pron. 
angl.]». (LC 189203). 

> aoir 7, chien 5, drave 1, i 1, ieusses 6, nouvelle 2, 
profiter 1, rapport. 
L'absence d'amalgame est attestee sporadique-
ment pour ä les dans le nord et le nord-ouest 
du domaine d'oil, comme en rouchi (parier pi-
card du Valenciennois) (Brasseur, enq. in6di-
tes) ou en Normandie (Brasseur 1995b : 56). 
Elle est plus 6tendue ä Terre-Neuve, oü eile 
concerne aussi ά le. II s'agit d'un phenomene 
de restructuration, qui vise ä eliminer les irre-
gularites du systeme. 
• 1. Dans Γ expression de l'infmitif, lä oü 
le fran9ais utilise la preposition de ou la forme 
verbale simple. 

4 «C'dtait ä chanter et conter* des histoires et 
tout* [tu] ςa, mais ä present c'est pus 9a». 
(AC 058003). 

5 « f a chesse* la gorge, ä parier». (LC 029203). 
> ä 10, endurer (s' -), gueule 6, job 3, ramasser 17, up. 
• 2. (Suivi de l'infmitif). Pour, de faijon a. 

6 «I allait se coucher dans la grange* de foin 
lä, le soir, hein, ä lire». (GT 128003). 

> clair 10, drivage, poudrin 1, ranche. 
Cet emploi est ä rapprocher de celui de la lan-
gue classique, plus large que celui du fran9ais 
contemporain (GLLF 2a). 
• 3. (Suivi de l'infinitif). En (+ part, pres.) 

7 «Pis il a siffli tout le long ä s'en aller». 
8 «I veniont ä cheval ou ä marcher». 
9 «J'ai paiti ä courir». 
10 -Enqueteur : «Oü-ce que vous avez entendu 

?» -Informateur : «Oh bien*, ä oir* le 
monde* de Qu6bec ä venir ici !» (GT 
109201). 

11 «Alle a grandi ä parier anglais, anglais et fran-
9ais». (LC 189202). 

12 [Ä propos de l'oursin]. «Tu le prends dans 
les pots* [pot] lä, ä pecher le houmard*». (LC 
029209). 

> arracher 2, suit 3, vie 1. 
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• 4. (Suivi de l'infinitif). Dans certaines lo-
cutions, pour 1'expression d'un nombre, de la 
date, d'un d6placement ou de la distance. 
• (A) aller (ά, par, jusque) Jusque. 

13 «Du jour de Nouel* ä aller jusqu 'aux Rois». 
(AC 048001). 

14 «J'ai travaille lä vers le quinze d'*aout* ä al-
ler jusqu 'ä deux jours avant Nouel*». (LC 
027401). 

15 «D'un demi-pouce aller ä quatre pouces». 
(LC 028401). 

> carreau 1, jin, milou 3, plat 1-3, quand 4, queue 6, 
saquer 5. 
• A venir ά (ou...jusque) Jusque 

16 «Je traversions en canot* [kanot] de la Cou-
ρέε lä ä venir jusqu 'ä West Bay». 

> apiler3, apilotis 1, de 18. 
• .A monter: 
π Enmontant. 

17 «Le vent a pris* du nordet*, vois-tu, la glace 
s'a mis ä defiler* ä monter et pis... quand 5a 
a d ipass i le cap*, good bye [angl. <au re-
voir>] !» 

18 «L'icoletait endedans*... ä monter en haul* 
le chemin qui court en haut* la butte lä». (ΜΗ 
019203). 

19 «D'ici ä monter, lä, y a nous autres* pis 
l 'homme Γ autre bord* lä, ben y a deux per-
sonnes qui gardent* des animaux». (LC 
189204). 

> cap 2. 
π Et au-delä, et au-dessus. 

20 «De soixante-cinq ä monter, oh y en a. . . cinq 
ou six !» 

• A descendre : 
π En descendant. 

21 «Tout le long ä descendre par ici, y a pas 
de... c'est tout de la terre». 

22 «J'allions aux graines* sus la montagne*, moi 
et ma mfere, et pis mes... mes soeurs. Pis ä 
descendre je passions lä pis a vendait ses grai-
nes, lä, pis a prendait [prendre*] des affai-
res* pour la valeur de ses graines». 

23 «II avait coup£ assez* loin ä descendre qu'il 
a pas pu les aoir !» (LC 029211). 

> carrd II—2, 6chouerie 3. 
π Ou moins, et au-dessous. 

24 [Avec un vilebrequin]. «Vous pouvez aller 
d'un pouce ä descendre». 

• Ä sortir loc. adv. Et au-delä (dans l'expres-
sion de la date). 

25 «Dans les dix-neuf cents ä sortir». 
Α aller jusque <jusque> a ete releve ä SPM 
(Brasseur-Chauveau). Les locutions ä venir ά, 

ά aller ä <ä (marquant la distance d'un endroit 
ä un autre>) sont signalees au Canada (GPFC). 
On trouve egalement en frangais reunionnais 
ä descendre <et au-dessous> et ά monter <et 
au-dessus>, avec le meme emploi qu'en FTN 
(Carayol 1985 :247-8). 
• 5. En train de, specialement dans la loc. 
verb. Etre ä. 

26 «Les Basques tiont ici ä pecher ben peut-etre 
avant que... avant que Γ Angleterre a decouvri 
[decouvrir*] Terre*-Neuve». (MH 019204). 

27 «Tu prends de la graisse de mouton, tu la mets 
dessus* le poele, pis tu la fonds*, pis une fois 
qu'alle est fondue, tu prends des oignons pis 
tu mets dedans, pis une fois que c'est chauffi 
assez*, se* t 'as de la morue ou n'importe 
quoi*-ce que t'es ä cuire, tu prends 5a pour 
faire de la graisse, pis 5a fait de la belle graisse 
oussi* !» (LC 029210). 

> brailloux 1, camasser 3, draguer 4, fringuer 1,jon-
gler 1, picocher 6, pitoune 1, poiloux 1, pour 8, sa-
quer 1. 
L' emploi duratif de ce tour, encore condamne 
au 19e siecle (Gougenheim 1929 : 51), est ad-
mis sans marque d'usage par les dictionnaires 
(TLF 1,4b ; Rob 1,5a ; GLLF 3a). II ne nous 
parait pas general en fran5ais d'aujourd'hui. 
• 6. De (marquant l'appartenance, la loca-
lisation). 
> adonner 1, cette-ci 2, chässe 3, ^ui-lä 4, demi 1,3, 
haut 15, lunot, patte 2, pour 13. 
• 7. Dans les relations de parente : 
π Fils (ou fille) de. (Cet emploi est bien at-
teste dans toute la communaute franco-terre-
neuvienne). 

28 «Charlie ä Joe ä Maxime». (LC 149801). 
π Epouse de. (Cet emploi a surtout ete note ä 
L'Anse-ä-Canards). 

29 «Marie ä Medee» devient «Marie ä Mike» ä 
son mariage. (AC 019000). 

30 «Anny ä Joe ä Mick». (LC 149801). 
En fran^ais populaire ά pour de indique fre-
quemment la possession. L'emploi <fils (ou 
fille) de> estrepandu en Acadie (Naud; Maillet 
1977b : 14 et Comeau 1974 : 9, d'apres E. R.; 
GPFC : α <fils de, fille de>). V. aussi 
Geistdoerfer 1987 :75. 
• 8. Pour, en ce qui concerne. 

31 «Ä moi, f a fait pas d' esprit*». (GT 109212). 
32 «Α moi 9a me fa i sera [faire*] pas une grosse 

difference [difaRÖs] !» (LC 189203). 
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> bacatelles, bas 1-9, brayon 1, carreaut6 1, 
chaouin 5, chassis 1, comme 23, moulin 1, vie 8. 
0 Specialement: A notre patois Dans notre 
patois (LC 029208). 
• 9. Pour, envers, ä l'egard de. 

33 «I tait pareil comme* un pfere ä nous autres*». 
(GT 108001). 

34 «Pis je dis tout le monde tait bon ä vous». 
(LC 029217). 

> asteure 2, monde 6. 
Cet emploi est repandu dans les parlers aca-
diens. Ex.: «Comme de juste, c'est pas tou-
jours correct ä votre point de vue» (Coste 
1950 : 27, d'aprös Ε. R.). 
• 10. Pour (dans l'expression d'un rapport). 

35 «Du Μέ je l'avons assaye* ici hein ! rap-
portait dix grains ä iun*». (LC 029201). 

Caique d'un emploi de l'anglais to. 
• 11. En (dans un pays). 

36 «J'aimerais aller ä France pour έηε raison : 
pour voir si je pourrais d6couvrir mes raci-
nes». (MH 019204). 

37 «Un dictionnaire, ä la France, c'est eher». (GT 
109212). 

38 «Alle enseigne l 'anglais ä Japon». (LC 
149802). 

> de 19, Etats 2. 
Cet emploi a ete releve dans les parlers aca-
diens. Ex.: «I va ä la Floride avec eux autres» 
(C.E.A., collection E. Richardson, bob. 17, 
transcr. 17, p. 25) ou «A California, y avait 
toute sorte de monde : des Sauvages, des 
Negres» (Brun 1974 : 67, d'apres E. R.). 
• 12. Dans des loc. adv. : 
• Ä tout le, A tous les, A tout* [tut] les... 
(suivi d'un substantif indiquant un jour, une 
saison, une date) Tous les. 

39 «Asteure* lä si vous allez ä l'höpital, c'est 
depaque* ä tout* [tut] les jours». (AC 
048001). 

40 «Tu mets les poteaux ä tous les seize pou-
ces». (GT 109207). 

41 «A tous les matins i nous reveille». (LC 
029216). 

> ballot, bouffie 1, comme 9, diton 4, 6champeau 3, 
fa5on, hausse 2, journau 3, langue 3, messe 1, 
mouiller 3, mug 3, papier 1, plucher 2, ramasser 9, 
sarvir 1. 
• A tout d'un coup Tout d'un coup, soudain. 
> larguer 4. 
• A queque part, A queuque part, A quique 
part, A nulle part. V. PART. 

A tous les... est une survivance d'un emploi 
de la langue classique (GLLF 3c), repandue 
dans les parlers du Canada (GPFC : α tous les 
jours <tous les jours, chaque jour>). 

ABARRASSE 
V. BARRASSE. 

ABAT DE VENT [aba d vä] s. m. 
• Coup de vent. 

[A propos des casiers ä homards]. «Je les perdons 
tout* qu'y a... tout qu'i vient des grosses... des 
gros abats de vent, des brises* de vent». (GT 
139201). 

Abat est consider6 comme regional (TLF 1, 
51 a) ou vieux ou rigional (Rob 1,12a) en fran-
9ais. En fait, abat, pluie d'abat, abatd'eau ne 
sont attest6s dans les parlers dialectaux de 
France que dans les parlers de l'Ouest, de la 
Normandie ä la Saintonge (FEW 24,17b-18a 
ABBATTUERE). Au Canada, comme en 
France, abat est reserve ä la pluie ou ä la neige 
dans des locutions comme abat d'eau, abat 
de pluie (ALEC 1175 ; Naud ; Brasseur-
Chauveau), abat de neige (ALEC 1207,1210 ; 
Brasseur-Chauveau). 

ABATTIS [abati] s. f. 
• Cloture rudimentaire faite de bois coupe. 

1 «Un abattis c'est έηε bouchure* qui est fait 
avec des brousses* et des... des chousses* et 
de quoi* de meme. ζα* c'est qu'il appeliont 
les abattis auparavant». (AC 059207). 

2 «Comme nous autres*, auparavant, i faisiont 
comme des bouchures* lä hein. Et y avait pas 
de bouchures ä lices* comme fa, i piliont* 
les äbres*, pour faire de la bouchure hein, 
pour entourer leu*... leu champ. Et pis i 
appeliont 9a un abattis». (LC 189804). 

> quo 5. 
Cet emploi nous parait proche d'un emploi 
militaire repandu en fran^ais depuis la fin du 
17c siecle : abattis <defense accessoire com-
posee d'arbres abattus et destinee ä gener la 
progression de l'ennemi> (FEW 24, 18b 
ABBATUERE). Au Canada, on a releve : <es-
sart (partie de terrain defrichee dans une fo-
ret)> (ALEC 707); abatis <terrain oü Γ on a 
fait un abatis de bois, et qui n'est pas encore 


